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Les Efpagnols font tout leur pof- 
Jible pour empêcher le renvoi 
de la PrinceJJe de Condé à fon 
père , & le divorce de cette Belle . 

Ils interceptent quelques-unes 
de fes Lettres à Henri I K. 
Pafions diverfès dont elle fe 
trouve agitée . Nouveaux tem - 
péramens propofés pour cette 
affaire. Inquiétude qu' elle don- 
ne à P Archiduc. 

Les François ne fe trom- — - 
poienr point en croyant que les 161 °* 
Efpagnols mettroient tout en 
oeuvre , pour traverfer la déci- 
Onzième Part . A 
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2- Mémoires 
1 0> fîon du différend au fujet du 
renvoi de la Princeffe de Con- 
dé , & même la décifion de 
l’objet principal , favoir celle 
du divorce. Le Marquis de Spi- 
nola avoit dit plufieurs fois : — 
Que le Roi de France ne longe 
point à fatisfaire fa pafîion avec 
la Princeffe , tant qu’elle fera 
époufe du Prince de Condé ; 
mais que le mariage foit dif- 
fous, & elle s’en ira enfuite où 
elle jugera à propos. 

L’Archiduc défîroit extrê- 
mement de fe délivrer de l’em- 
barras que lui donnoit la Prin- 
ceffe; mais il n’étoit pas maître 
de fa volonté. Il avoit trop be- 
foin des Efpagnols ; & ceux-ci 
avoient un fi grand afcendant 
fur lui , qu’ils euffent fongé à 
s'oppofer de force au renvoi , 
dans le cas où il fe fût déter- 
miné à l’exécuter de fon propre 
mouvement. Ils .interceptèrent 
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quelques - unes des Lettres de *;i6io. 
la PrinceÆe , adrelfees à Henri , 
dans lelquelles elle l’appelloit 
fon cœur & fon Chevalier. Elle " 
avoit un petit ouvrage , com- 
pofé en Frarîce,où leurs amours 
étoient racontés fous les noms 
du Berger Célidore & de la Nim- 
phe Galatée. Ces amours étoient * • 
nourris & accrus chaque jour 
par toutes fortes d’inventions. 

Cependant la PrincelTe fe 
montroit, en mille manières, déf- 
efpérée de fe voir à Bruxelles. 

Il y ^voit des jours où elle ne 
mangeoit point & où elle ne 
trouvoit du repos nulle part. 

Elle buvoit , le matin à jeun , 
de l’eau très - froide , pour fe 
gâter l’eftomac , & fe rendre 
malade. De Préau (a) lui avoit 
dit de fe jetter par la fenêtre , 


( a ) Le Secrétaire que le Connétable fon 
père avoit envoyé vers l'Archiduc. , 

A ij ; 
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4 Mémoires 
plutôt que de foufïrir une in- 
jure auiïi atroce , que celle qu’on 
lui faifoit en la retenant pri- 
fonnière. Il fallut imaginer des 
moyens, pour lui faire accepter 
quelques lettres que le Prince 
de Condé lui écrivoit. Mais elle 
ne voulut pas enfuite les lire , 
& dit librement qu’elle ne le re- 
connoiflbitpas pour fon époux. 
Elle afluroit outre cela , qu’elle 
étoit encore intaéte; n’oublioic 
rien-, enj.in mot, pour fortir de 
Flandre , retourner en Fran- 
ce, 5c fe féparer de fon» mari. 
A ces pallions fi ardentes, s’en 
oppofoit une de quelque con- 
fidération. C’ét oit celle d’être 
première Princeile de France. 
Mais elle effieuroit à peine fon 
cœur , parce que les pallions 
contraires étoient trop grandes 
& en trop grand nombre. 

L’Archiduc n’avoit jamais 
cru que l’aiyle qu’il donnoit au 
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Secrets. 5 
Prince de Cond^c à fa fa fem- “TôToT 
me, dût occalicmner «ne guer- 
re , avec tant de désavantage 
pour lui. Il fe plaignoit amère- 
ment de s’être enveloppé de 
foi-même dans l’incendie j tan- 
dis, fur-tout, qu’il pouvoit s’en 
garantir , en lailfant Condé à: 
Cologne -, en .n’écoutant point 
f le Marquis de Spinola , non plus 
que les autres Minières Efpa- 
gnols , qui voulurent qu’on le 
rappellât en Flandre ; en rejet- 
tant depuis , les demandes de 
ces mêmes Minières 5 cnün en 
taillant la PrincelTe fuivré Ton 
mari, & emporter avec elle le 
feu qui , au temps dont il s’a- 
git maintenant , étoit près de> 
dévorer la Flandre. 

Les François n’avoient donc 
pas tort de dire que l’Archiduc- 
fe rendoir trop efelave des pal- 
lions des Efpagnols. 

A. iij, 


Digitized by Google 


6 


Mémoires 


i 6 io. 

Dépêches 
du Cardi- 
nal Bcnti- 
voglio, au 
Cardinal 
Borghcfe , 
neveu & 
premierMi- 
niftre du 
Pape. Du 
j y Mai. 


Cependant k parti déjà re- 
jetté de faire rire au Prince 
de Condé par le Connétable , 
pour le difpofer à laifïer retour- 
ner fa femme en France , fut 
remis fur le tapis. L’affaire fe 
négocia à cette Cour. Le Con- 
nétable fe détermina à écrire 
au Prince, auquel l’Archiduc 
fe chargea de faire tenir les 
lettres de ce Seigneur * par un 
courrier ( a ) } & , quant à lui , il 
écrivit à ce même Prince , en 
termes généraux, où il paroif- 
foit ne lui rien confeiller de 
pofîtif. 

Le Connétable adrefîa une 
lettre particulière au Marquis 
de Spinola , par laquelle il le 
prioit de faciliter la chofe au- 
près de Condé. Mais de Spinola 


(<?) On a vu dans les parties pt^cédenres , 
que les'Efpagnols avoient fait palTer Condé 
à Milan. 
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Secrets.^ 7- 
étoit réfolu de ne pas. écrire un 
feul mot fur cette affaire. L’Ar- 
chiduc n’efpéroit point du tout 
la voir réufîîr , perfuàdé que 
Condé ne voudroit en aucune 
façon remettre fa femme au 
Connétable fon père , parce 
qu’il favoit fort bien qu’une 
caufe fupérieure faifoit parler 
celui-ci ( a ). L’Archiddc dît 
donc au Nonce auprès de fa 
perfonne : — Il faudra à la 
fin , que le différend au fu- 
jet de la Princeffe de Cofidé , 
foit terminé par le Pape , qui 
ne fauroit en aucune manière 
s’y refufer. ~ L’Afchkte té- 
moigna en conféqùence être 
bien aife de la réfohition pri- 
fe par ce Pontife , d J envoyer 
un Nonce extraordinaire à fa 
Cour. Cela lui faifoit efpérer 


à 


i a ) Que.cétoit le Roi qui J'cngàgeoit 
ccnrc a lui Coudé. 


A iv 



8 Mémoires 

1610. qu’infenfiblement il s’entremet- 
troit dans l’affaire. 

L’Archiduc défiroit paffion- 
némenc trouver quelque moyen 
pour fe débarrafïer de la Prin- 
cefle. Il excitoit pour cet effet 
le Marquis de Spinola , à écrire 
au mari , ou du moins au. Com- 
te de Fuentes (<2). Mais le Mar- 
quis , loin de s’y laiffer engager, 
confeilla au contraire à l’Ar- 
chiduc, de ne point écrire lui- 
même au Prince de Condé.. 
— Je n’ai que trop fait, lui dit- 
il , par le defir de plaire à vo- 
tre Alteffe , en me laiffant 
entraîner à donner ma voix 
pour que le divorce fe négo- 
ciât ; & à la donner depuis , 
pour qu.e la queftion touchant 
le lieu où la Princeffe devoit 
être mife en fequeflre, fut dé- 
cidée par le. Pape. Car je ne. 

(a) Gouverneur du Milanez, fous la fauve* 
garde duquel le mari fc trouvoit- 
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crois point que la réputation 
de Sa Majefté Catholique & 
celle des Archiducs permette 
de confentir à d’autre parti , 
qu’à celui de la difldlution en- 
tière du mariage j afin que le 
Roi de France ne puifle ja- 
mais fe vanter d’avoir eu la 
Princefle , tandis qu’elle étoit 
encore unie à Ton mari , Sc 
que celui-ci fe trouvoit fous 
la protection de l’Efpagne. Je' 
prie donc votre Alfèfle d’être 
contente de la violence que je 
me fuis faite pour lui plarre ,, 
6c de ne pas me forcer davan- 
tage. Mon honneur me fait 
éprouver trop de remords ,, 
de ce que j’ai confenti à em- 
ployer mon entremife pour 
que le Roi de' France pût: 
avoir la Princefle par les deux: 
autres partis propofés , tandis- 
qp’elle eft* encore femme diu 

A- v 
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j (j 1Q premier Prince du Sang de • 
France ; fans que je me rende 
entremetteur aujourd’hui, pour 
\ un parti , qui me paroît fi peu 
convenir à la fidélité de votre’ 
Altefle & à la.jultice de Sa 
Majefté Catholique. 

Ces raifons, dites avec beau- 
coup de force , furent aflez effi- 
caces, non feulement pour ex- 
cufer de Spinola auprès de l’Ar- 
chiduc, mais même pour chan- 
ger la réfoliftion prife- par celui- 
ci, d’écrire au Prince de Condé, 
afin de le difpofer à remettre fa 
femme entre Jes mains du Con- 
nétable, père de la Belle ( a ). 
L’Archiduc réfolut d’écrire uni- 
quement au Comte de P'uentesj 
mais de Spinola refufa d’écrire 
même A ce Seigneur. 


(a) Ce qui eue été la remettre entre les 
mains de Henri IV lui-même. Voy les, 
Parties précédentes de cet Ouvrage. 
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— j 6 1 o. 
Efpérances vaines des Fran- 
çois , pour le recouvrement de 
la Princejfe de Condè. Jactan- 
ces des Espagnols. Armement 
redoutable de Henri IV, dont 
la pajfioh pour cette Princejfe 
efl l’unique objet. Il tâche Ren- 
gager la Hollande , l'Angle- 
terre , la Savoye & VeniJ'e , 
à fe déclarer avec lui , contre 
lEfpagne. 

C’étoit nourrir les François 
de vaines efpérances de ravoir 
la Princefle, que de.faire écrire 
au mari par le Connétable , & 
au Comte de Fuentes par l’Ar- 
chiduc. Car il éroitf fur que 
Condé ne confentiroit point au 
retour de fa femme en France. 

Envain le Marquis de Spi- 
nola faifoit voir qu’il falloir s’en 
tenir à ce que le Pape décide- 
roit, tant iur l’article principal, 

A vj 
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i2 Mémoires 
T^ToT l" av °i r celui du divorce, que fur 
l’article incidenrel , favoir celui 
de mettre la PrincelTe dans un 
lieu de fequeftre * on doutoit 
fort de la réfolution que les Ef- 
pagnols prendroient dans les. 
circonftances où on fe trou voit. 
Ils donnoient clairement à en- 
tendre qu’il ne fàlloit pas I'ai£ 
1er échapper l’occahon de mor- 
tifier les François devenus trop 
fuperbes , & dé rétablir la répu- 
tation de l’Efpagne , trop dimi- 
nuée. Mais , loin que leurs forces, 
répondirent à leurs orgueilleu- 
fes ja&ance^,. elles n’étqient pas. 
meme en état de réfîfter aux for- 
ces redoutables de Henri r qui' 
étoient fur le point de fe faire- 
' fentir à eux , dans la Flandre: 
& dans leMilanez tout àla fois. 

Le bruit des 'armes croiffoit. 
chaque jour davantage dans la: 
France ; & les effets commen- 
çaient. à répondre aux prépa- 
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rat ifs. On étoit déformais per- "TéToT 
fiiadé qu’une fi grande armée T 
dans laquelle le Roi publioit 
qu’il vouloic ablblument fe trou- 
ver en perfonne, ne pouvoir être. 
ralTemblée , uniquement pour 
foutenîr le Marquis de Brande- 
bourg & le Duc deNeubourg r 
contre des forces atiffi foibles 
que celles «de l’Archiduc Léo- 
pold (ci). 

La rupture étoit (î prochai- 
ne , qu’elle ne lai/Toit pas aux 
médiateurs le temps de travail- 
ler à 1’empêcher* Les moyens-' 
échapp oient même à leur fa- 
gaciré ; parce que l’excès de la 
païïion du Roi- les détruifoit 
tous. Clèves & le Prince de 
Condé feuls prétextes pour 
le Roi , qui même cefToienr 
d’être des prétextes n’exci— 
toient. ce Monarque à riem 

(a) Commandant des Troupes de rEmp.e-- 
rtux. Parties Brécédences^ 
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J0> moins qu’à bouleverfer le mon- 
de. Il avoic refufé la voie de 
la juftice , unique pour Te tirer 
d’un pas fi difficile , ( qui lui 
avoit été offerte par l’Archiduc, 
& que Tes Miniftres lui avoient 
confeillée ) , pour prendre celle 
des armes plus courte félon 
lui & plus fure j parce qu’il 
avoit cru que la crante feroit 
céder l’Archiduc. Mais, voyant 
qu’il s’étoit trompé , loin de 
tenter la première voie, il agif- 
foit par défefpoir. Ce fut le 
terme dont il fe fervit par trois 
fois , en parlant au Nonce au- 
près de fa perfonne {&)• Les 
Efpagnols , lui dit-il , m’ont mis 
au défefpoir. 

Si le Confeil eut eu lieu dans 
l’ame de Henri, les réfolutions 
de I’Agleterre & de la Hollande 
euffent pu le retenir , dans le 


(a) Le Cardinal Ubaldini, 
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cas où elles fe fufïent trouvées 1610. 
contraires à fes délîrs. Mais 
nulle confidération d’État n’a- 
voit autant de'force pour le dé- 
tourner d’embrafer l’Europe , 
que les lettres de la PrinceiTe/ 
de Condé étoient vives pour 
embrafer /on cœur. Gette Da- 
me , obfervée de plus près 
que jamais , imploroit fa pro- 
tection , en lui procédant que , 
pour la fureté de fa liberté &. 
de fa vie , il ne lui refloit plus 
d’efpérance qu’en Dieu & lui. 

Sully*, Villeroi, Sillery & Jean- 
nin ne favoient que dire. Ils 
faifoient voir , avec le plus de 
ménagement qu’il leur étoit 
poflible, que la paffion du Roi 
rendoit leur peine inutile , & 
qu'il ne reftoit au Pape, pour y 
remédier , aucun moyen hon- 
nête & fur. 

Le bon accueil que Henri 
avoit fait aux AmbafTadeurs 




■ 
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1 5 IOr des Hollandois , montroir cfai-- 
• rement qu’il employoic tous Tes 
efforts pour les engager à rom- 
pre la trêve (d). Ils s’en ét oient 
montrés éloignés jufques alors, 
avec une douleur extrême pour 
le Monarque. Mais il venoit de 
leur faire tout récemment quel- 
que propofîrion fi avantageu- 
re , que l’efpérance de les ga- 
gner s’étoit ranimée en lui. Pour 
engager aufîi le Roi d’Angle- 
terre à rompre avec l’Efipagne, 
il lui propofa le Dauphin pour 
une de fes filles. Ce Princé ré- 
pondit qu’il ne pouvoit guere 
rompre avec l’Efpagne j mais 
qu’il le pourroit peut-être , fi 
la France lui payoit deux mil- 
lions d’or, dont il fe prétendoitr 
créancier à fon égard.- 

Le Duc de Savoye étoir ir-- 
réiolu. Le Secrétaire du Duc- 

(a) Nouvellement- coadue entre i'Efp^gne- 
S- la, Hollande,- 


t 


J 
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Secrets. 17 
de Nemours étoic venu faire I ^ I o7 
de Ja part de ce Souverain, des 
plaintes à la Cour, de ce qu’on 
y avoit parlé publiquement de 
fes négociations avec elle 5 & de 
ce que cela l’expofoit au dan- 
ger d’étre attaqué brufquement 
par Je Comte de Fuentes (a). 

Le Duc de Sâvoye repréfentoit 
qu’il fentoit bien qu’il alloit fe 
rendre odieux aux Prirrces d’I- 
talie ,, au Pape fur - tout , en 
confentant à traiter avec Lefdi- 
guieres ( b) > qu’il conJentoit ce- 
pendant à fe liguer avec le Rot 
de France , fi ce Seigneur ap- 
portoit à l’abouchement qu’ils • 
auroient ensemble,, des répon- 
fes de la part de Sa Majefté , 0 

conformes à fes demandes.. La 
Cour attendoit en conféquence 

Ça) Gouverneur cfu Milancz. 

(i) A caufe que ce Gouverneur du Dau- 
phiné , que Henri envoyoir en Savoye., & 
qui devoir y commander les Troupes i'ran:- 
Çoifes, éroir Hugucuot* 
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18 Mémoires 
TôToT un courr ier , avec la nouvelle 
de leur négociation. 

Tandis que ceci fe pafïoit , 
le Nonce pria la Reine de de- 
mander la paix au Roi , avec 
les inftances les plus prelTantes. 
La Reine répondit# — J’ai tout 
mis en ufage , les larmes mê- 
mes plus d’une fois , mais inuti- 
lement. 

Le Nonce repréfenta aulïï 
avec zèle au P. Coton ( a ) , ce 
que le devoir demandoit de 
lui ; après quoi il dit : — J’ai 
fatisfait à ma confcience. 

Cependant l’AmbadadeUr 

• des Vénitiens (b) fe rendit à 
l’audience du Roi. Ce Monar- 

# que témoigna être mécontent 
de la réfol ution* que la Répu- 
blique avoit prife ( c ) ait lujet 
des mouvemens .qui avoienf 

(a) Confeflcur de la Reine. 

{b) Fofcarini. 

(c) Celle de la Neutralité. 
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lieu. L’AmbalIadeur , pour le 
ealmer , lui confeilla de fe li- 
guer avec le Pape ; comme 
étant la voie fure d’engager la 
République à faire la même 
chofe. 

Le Roi répondit. — Que Cu- 
vez - vous , ii je ne traire pas 
avec le Pape ? Que les Véni- 
tiens fajfent ce quils doivent , 
& quLils laiffent faire aux au- 
tres . 

Le même AmbaiTadeur, dans 
une lettre à Sébaftien Vénério , 
déploroit le mauvais fuccès qu’il 
avoir à la Cour«de France.Henri, 
lui marquoit-il ,«eft réfolu de 
faire la guerre aux Efpagnols. 
Il s’y réioudra plus fiirement 
encore , pour peu que la Ré- 
publique me marque qu’elle fe 
déclare en fa faveur. Il ne faut 
pas dégoûter fes amis mal à 
propos. Si elle s’expliquoit , j’ef- 


16 io. 
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TTîôT pérerois exécuter de grandes 
cliofes ; & les circonftances pré- 
fentes pourraient lui faire aifé- 
ment recouvrer ce qu’elle a 
, perdu de fa liberté depuis foi- 
xante - dix ' ans , & la rétablir 
dans fon ancien état. 


Nouveaux partis pour l'accom- 
modement entre la France & 
V EJ pagne , propofés à la pre- 
mière j & rejettes par elle. Le 
Pape envoie deux Nonces ex - 
traordinahes , Lun à cette 
Cour , Vautre à celle d'Ef- 
pagne. Sage injlruchon qu'il 
remet au pr&mer , 

Pour éteindre le feu donc 
la flamme dévorante menaçoit 
l’Europe, & pour accommoder 
le différend de Clèves , les Non- 
ces qui fe trouvoient à la Cour 
de l’Empereur , &. J’AmbafTa- 
deur d’Elpagne qai fe trouvoitr 
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à. Prague , firent propofer à ce ~767c7 
Prince, un parti, que le Nonce 
à la Cour de France (a) avoit 
déjà propofé à Villeroi. L’Em- 
pereur témoigna être difpofé à 
l’accepter. Mais je ne puis, dit il, 
rien refoudre , fans en faire part 
à la prochaine Diete , laquelle 
commence déjà à s’afiembler. 

J’ai bonne efpérance de réullir, 
fi le Roi Très-Chrétien fécondé 
mes efforts. , 

Dans l’état ou les chofes fe 
trouvoient en France , tout ce 
qu’on pouvoir fe promettre , 
étoit de faire connoître juf- 
qu’à quel point le Pape avoit 
avancé l’accommodement, par 
fon zèle & par fon crédit. 

Cependant, dès que le Non- 
ce auprès de Henri eut appris 
la bonne difpofition de l’Empe- 
reur , il en inllruifit Villeroi , 


(a) Le Cardinal Ubaldiai, 
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T^ToT ^ répondit en fubftance. — ^ 
C’efl: un artifice des Impériaux, 
pour gagner du temps , & re- 
tarder le Roi. Il fie trouve en- 
gagé fi avant qu’il ne peut di£ 
férer d’un jour de marcher vers 
Clèves. D’ailleurs le parti qu’on 
propofe ne vaut plus rien. Le 
Roi reçoit des offenfes fi gran- 
des de la Maifon d’Autriche , 
qu’il n’a nul lujet de travailler 
auprès de Tes amis fa), pour les 
engager à remettre Clèves en- 
tre les mains de l’Enlpereur j 
comme il auroit fait , s’il eût 
été traité autrement. 

Si Clèves eût éré l’unique 
objet qui eût mu les armes de 
la France , les diligences des 
Nonces , vigoureulement em- 
ployées aux principales Cours, 

( a ) Le Marquis de Brandebourg , le Duc 
de Neubourg & les autres Prccendans à la 
fucccflion de Clèves. 

y 
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euffent fuffî pour les arrêter. "TôToT 
Mais, comme les fources des 
maux dont on étoit menacé 
étoient diverfes & compliquées , 

& que les raifons apparentes 
cachoient les véritables , l’efpé- 
rance de terminer les diffé- 
rends, au moyen de partis équi- 
tables, fe trouvoit entièrement 
éteinte. 

Les Minières de France s’ex- 
cufoient fur deux raifons , du 
refus qu’ils faifoient de prêter 
l’oreille à ce qu’on propofoit. 

La première étoit, que de nou- 
velles confidérations , fur venues 
depuis , avoient obligé le Roi 
à faire un armement plus con- 
iidérable , que celui qu’il s’étoit 
propofé d’abord j que ce Mo- 
narque ne devoit en confé- 
quence mettre les afmes bas , 
qu’après avoir terminé le diffé- 
rend par un accommodement • 
définitif, & non par un accom- 
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x6iq. modement de peu de durée y 

capable de le mettre dans la 

nécellité de les reprendre , Ôc 

1 9 

de les rendre a&uellement in- 
utiles. 

La fécondé raifon du refus 
des Minières François étoit t 
que le Roi avoit reçu tout ré- 
cemment de fi grands mécon- 
tentemens de la part des Autri- 
chiens , qu’il n’avoit nul lujet 
d’employer Ion crédit auprès 
des deux Princes fès amis ( a) y 
pour les faire confentir à laiffer 
Clèves entre les mains de c es 
mêmes Autrichiens , en atten- 
dant que le différend fut dé- 
cidé. 

Ces raifons ( qui même n’é- 
toient pas conformes au fenti- 
ment de Villeroi ) cachoient les 
véritables; lefquelles rendoient 
inutiles toutes les répliques du 

(a) l,e Marquis de Brandebourg & le Duc 
de Ncubourg, 

Nonce 
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Nonce auprès de la perfonne TSToT 
de Henri. Cela n’empêcha pas 
Je Pape de fe réfondre à en- 
voyer deux Nonces extraordi- 
naires , l’un à la Cour de Fran- 
ce, l’autre à la Cour d’E/pagne. 

Paul V vouloit empêcher les 
maux dont les armes des «deux 
Couronnes menaçoientla Chré- 
tienté , & éloigner de l’efpric* 
des deux Rois , tout prétexte 
capable d’occahonner une rup- 
ture funefte. 

L’inftru&ion du Pape au 
Nonce extraordinaire qu’il en- 
voyoit à la Cour de P'rance , 
étoit conçue de la manière fui- 
vante : 

Nous avons toujours déliré la 
paix générale , que nous avons 
travaillé à maintenir avec toute 
Porte de zèle àc de charité, ain/i 
qu’il convenoit à notre devoir 
de Pafteur. Il paroîc , par la 
Grâce divine , que nous avons 
. Onzième Part . B 
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‘ réuffi , puifque tout eft tran- 
quille parmi les Princes chré- 
tiens. Mais cette tranquillité eft 
près d’être troublée par les pré- 
paratifs de guerre , que font 
l’Empereur * le Roi de France , 
le Roi d’Efpagne & autres ; 
Potentats. La première caufe 
eft venue du différend né entre 
"divers Prétendans à la fuccef- 
fton de Clèves. Nous avons une 
paffion extrême de calmer ces 
troubles. Mais les t^ons offices 
que nous avons employés juf- 
qu’à ce jour auprès du Roi de 
France, ont été inutiles ; & le 
fuccès de ceux que nous em- 
ployons ailleurs , fpécialemenc 
auprès de- l’Empereur , eft in- 
certain. 

Nous nous fommes en con- 
féquence déterminés à vous en- 
voyer vers Sa MajeftéTrès-Chré- 
tienne * ôt nous commettons à 
votre foi, à votre prudence & 
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> â votre dextérité , le foin de Téîo? 
£• lui perfuader de fufpendre Tes 
opérations , pour le bien de la 
c* Chrétienté , & celui de Ton 
o! Royaume. 

Avant que d’entrer en né- 
es gociation , vous préfenterez à 
le Sa Majefté le Bref que nous lui 
r e adreffons. Vous l’affurerez plei- 
f- nement de notre amour pater- 
ie nel , de notre grande eftime 
:s pour Ton éminente vertu 5 & 
vous ajouterez que nous nous 
promettons beaucoup de l’at- 
e tachement "filial , qu’Elle nous 
s a témoigné plufieurs fois , par 
paroles & par ■effets, 
t Je Jaifle à votre prudence , 
le foin de vous étendre plus ou 
moins là-deflus. 

Vous expoferez enfuite vo- 
tre commiflion, & vous direz 
que je vous ai envoyé pour 
i procurer la fufpenfion d’armes 
I & le maintien de la paix que 

Bij 
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Jéfus - Chrifl laiffa à ceux qui 
le fuivoient 5 que je dois l’imi- 
ter , étant , par la bonté divi- 
ne,' Ton Vicaire fur terre, 6c 
que j’ai confiance que Sa Ma- 
jefté, comme fils aîné de l’Egli- 
fe , aura les mêmes fentimens 
que moi ; que quelques motifs 
qui lui ont paru légitimes , lont 
portée à s’armer * mais qu’Elle 
défarmera fans doute , lorfqu’ils 
auront ceffé. 

Deux raifons font fuppofées 
avoir porté le Roi de France à 
s’armer. L’une , c’eft que l’Em- 
pereur 6c le Roi d’Efpagne agif- 
fent avec deffein de faire paffer 
les États de Clèves à la Maifon 
d’Autriche. Or le Roi de Fran-' 
ce regarde cela comme d’un 
grand préjudice pour lui 6c pour 
fes États ; parce qu’il juge dan- 
gereux tout accroiffement de 
cette Maifon j fur-tout l’Empe- 
reur 6c le Roi d’Efpagne étant 
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fi voifîns de la France , a la- 
quelle la Flandre (a) eft fî 
contiguë auflî. 

La fécondé raifon qui porte 
le Roi^ de France à s’armer , 
c’eft qu’il tient pour fes amis 6c 
fes alliés le Marquis de Bran- 
debourg 6c le Duc de Lune- 
bourg , pour des motifs , dit-il , 
politiques , 6c non dans d’au- 
tres vues. Car , quant à la Reli- 
gion Catholique , il allure que 
ion intention eft de la défen- 
dre au prix de fa Couronne & 
de fes jours. Mais il ne croit pas 
pouvoir, fans blefTer fon hon- 
neur, les abandonner dans une 
caufe aufîî jufte qu’eft répu- 
tée celle de leur fuccefîîon aux 
États de Clèves j fur-tout après 
avoir promis de les afïïfter. 

Avant que de paffer à la dif- 
cuffion^e ces deux raifons , il 

(a) Dont étoit Souverain l'Archiduc Al- 
bert de la même Maifon. 

• B iij 


1610. 


» 


# 


Digitized by Google 


30 Mémoires 
j6 i0 ~ ell bon que vous fâchiez que j’aï 
beaucoup travaillé , que je ne 
celle de travailler , en même 
temps que ces deux Princes , 
avec les Amballadeurs des deux 
Couronnes auprès de ma per- 
fonne , & avec ces Couronnes 
elles - mêmes par le moyen de 
mes Nonces ' ordinaires , pour 
qu’on trouve quelque forme 
d’accommodement, qu’on laide 
la voie des armes , & qu’on en 
vienne à la voie juridique. J’en 
ai traité aulli avec l’Empereur &c 
l’Archiduc Albert ( a). J'ai fait 
plus j j’ai envoyé des ordres très- 
predans à l’Archevêque de Ca- 
t poue ( b ) , d’en traiter d’une 
manière férieufe dans la Diète 
. des Princes Catholiques à Pra- 
gue , 8c de ne rien oublier pour 
que les chofes foient amenées 
à un accommodement.%e crois 


Digitized by Google 


( a ) Souverain de la Flandre. 

(£) Nonce auprès de l'Empereur. 
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que Sa Majefté Très-Chrétienne 
peut avoir appris cela par pht- 
Îîeurs voies , mais fur-tout par 
fon Ambaiïadeur auprès de Sa 
Majefté Impériale. En forte que 
je fuis perfuadé qu’Elle ne doute 
point de ma bonne difpofitionj 
il vous fera par conféquent 
plus aifé de trouver croyance à 
ce que vous direz de ma part. 

. Il y à plufteurs moyens très- 
forts d’eftacer de l’efprit du Roi, 
l’imprelïion que les caufes fuf- 
dites y ont mife. Ces moyens 
font de lui repréfenter : 

i° Qu’avant que l’Archiduc 
Léopold entrât dans les États 
de Juliers , par ordre de l’Em- 
pereur , le Marquis de Brande- 
bourg & le Duc de Neubourg 
étoient déjà en pofteiïion d’une 
grande partie du pays -, qu’il n’y 
entra, que parce que ces Prin- 
ces refufoient d’obéir aux Dé- 
crets de l’Empereur , &: qu’il 
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1610. &lloit empêcher qu’ils ne s’em- 
paraffent de tout par force. La 
caufe véritable étant donc con- 
nue , il ne faut point recourir 
a une caufe idéale : (avoir que 
les Autrichiens agilfent comme 
ils font , parce qu’ils veulent 
s’emparer eux - mêmes' de ces 
États. 

2 0 On allure que, félon les 
conftitutions de l’Empire, l’Em- 
pereur pouvoit, dans une caufe 
fi grave, remettre Clèves entre 
les mains de Commiflaires nom- 
més par lui i afin de prévenir 
tout inconvénient , & d’obliger 
les Prétendans à la fuccelfion , â 
confentir que l’affaire fût déci- 
dée par la voie de la Juftice. 
Mais, quoique ces CommilTai- 
res eulfent été nommés, le Mar- 
quis de Brandebourg & le Duc 
de Neubourg refusèrent de fe 
foumettrej & ce fut ce qui ex- 
cita davantage Sa Majefté Im- 
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périale à envoyer dans le pays' 1 5 
l’Archiduc Léopold. 

3 0 L’Allemagne étant au* 
jourd’hui agitée de tant de trou- 
bles , _ & les forces des héréti- 
ques s’y trouvant accrues pres- 
que au fuprême dégré , il n’elt 
pas vraifemblable qu’on voulut 
y exciter des troubles nouveaux 
& fi dangereux, en dépouillant 
les autres de leurs légitimes pré- 
tentions , pour les faire palier à 
la Maifon d’Autriche. 

4 0 L’entreprife d’ailleurs ell 
jugée difficile ou plutôt impof- 
lîble fans le fecours de l’Efpa- 
gne , & il ne s’agit point d’en 
appliquer l’utilité à cette Cou- 
ronne , mais à l’Empereur. Il 
n’y a donc nul lieu de croire 
que l’Efpagne voulût s’y intéref- 
fer pour lui avec tant de dé- 
penle & de rifque pour elle. 

5 0 Le Roi Catholique ayant 
procuré la Trêve entre les Pro- 

B v 


34 Mémoires 
7^707 v i nces - Unies & la Flandre r 
( Trêve dont je fuis perfuadé 
que le Roi Très-Chrétien a été 
le médiateur) , aucune raifon ne 
veut que le premier s'engage 
dans une nouvelle guerre, & qu’il 
trouble le repos qu’il a acquis. 

6 ° La connoifTance qu’ont 
les Autrichiens, que Henri s’eft 
déclaré en faveur des deux Prin- 
ces Proteftans, fuffit pour arrêter 
toute envie de la part de ceux- 
là , de conquérir Clèves & Ju- 
liers 5 parce qu’ils favent qu’ils 
ne pourroient le tenter , fans 
avoir guerre avec ce Monar- 
que , dont il eft dangereux pour 
eux de provoquer les armes. 

7 ° La déclaration .publique 
que l’Empereur a faite , qu’il 
armoit pour empêcher de for- 
ce fa Maifon de fe rendre maî- 
trefle de Clèves & de Juliers v 
( déclaration par laquelle il veut 
que les deux Princes prétendans 
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ayent en conféquence à mettre 
les armes bas & à procéder par 
la voie de la juftice) femble faire 
connoîcre clairement fes inten- 
tions , & les aflurer qu’ils ne re- 
cevront aucun préjudice. 

8° Si le Roi de France ré- 
pond que l’Empereur arme auiîi 
pour chaffer de Clèves 8c de Ju- 
liers les deux Princes qui en 
font actuellement en poffeffîon, 
vous répliquerez qu’il ne s’enfuit 
pas de là qu’il veuille en rendre 
fa Maifon maîtrelfe ; mais qu’il 
le fait pour châtier les Rébel- 
les (a) 8c les foumettre à l’auto- 
rité de l’Empire. Vous ajoute- 
rez que le Roi de France a pra- 
tiqué la même chofe en pareille 
occafion -, & que l’honnêteté de- 
mande que , dans la caufe d’au- 
trui, il juge avec la réglé qui lui 

„ (a) Le Marquis de Brandebourg & le Duc 

de Neubourg que l'Empereur & le Pape re- 
gardoient comme rebelles. 

B vj 
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j 6 xo> ' a fervi à juger dans la fienne. 

Vous mettrez en œuvre ces 
raifons & celles qui vous vien- 
dront dans refprit , au casaque 
le Roi touche les prétendus def- 
feins de l'Empereur. Mais il faut 
le faire avec beaucoup de réfer- 
ve , pour éviter de donner de 
l’ombrage. Vous pourrez même 
les repréfenter comme venant 
non de vous, mais des partifans 
de l’Empereur. 

Quant à ce que le Roi dit 
que c’eft la raifon d’État &. non 
celle de Religion , qui le porte 
à fecourir les deux Princes fes 
Alliés , on pourrait répondre 
— que pour quelque caufe que 
ce loit qu’il favorite des Princes 
hérétiques J & de quelque ma- 
nière qu’il le fade , il ne pourra 
jamais alTez fe juftifier auprès 
du monde, des Catholiques fur- 
tout , ni empêcher qu’on ne 
juge contraire au nom & à la 
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dignité de Roi Très-Chrétien , 
de foutenir les ennemis de no- 
tre fainte foi. 

Le Roi, pour s’excufer , cite 
la Déclaration que l’Empereur 
a faite en faveur de l’Éleéteur 
de Saxe , Luthérien (a) ( ce 
qu’il eût bien du taire ) 5 & dit 
que , fous la protection de la 
France, la juftice fera rendue 
dans les États de Clèves & de 
Juliers , à qui elle fera due. II 
veut faire voir par là qu’il s’agit, 
non de la Religion , mais uni- 
quement de la, fucceflion ; & 
qu’il lui eft par conféquent per- 
mis de défendre les deux Prin- 
ces fes Alliés. 

Vous répondrez , avec rete- 
nue & dextérité , que Sa Ma- 
jefté ne devroit point s’attacher 
à une partie de la Déclaration, 
& lailfer l’autre ; qu’Elle devroit 

( a ) Auquel il adjugeait, par cette Déclara- 
tion , Clèves & Juliers. 


l6lO. 
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i6io. être perfuadée que l’Empereur 
avoir véritablement intention 
d’exécuter par la voie de la 
Juftice ce qui convenoit-j &c 
qu’ayant dit qu’il le fcroit , in- 
dépendamment de la Religion, 
il avoit voulu déclarer que les 
hérétiques qui avoient de jus- 
tes prétentions à la fuccehion 
de Clèves &. de Juliers , ne dé- 
voient pas en être exclus : d’où 
il s’enfuivoit que le Duc de 
Saxe , qui eft un des Préten- 
dans , & qui ne refufe pas de 
fe foumettre a # u jugement de 
l’Empereur, devoit être admis 
à cette même fucceffion , avec 
les deux autres Princes (a) aux- 
quels il fe trouve étroitement 
uni par le fang. 

L’Empereur ne doit être trou- 
blé dans l’exercice de Ton auto- 
rité par qui que ce foit y h.eau- 

( a )* Le Marquis de Brandebourg & le Duc 
de Neubourg. 
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coup moins encore par un Roi j6io. 
très-jufle (a), qui n’aimeroit pas 
fans doute qu’on voulût limiter 
la <jpnne. 

. Je mets ces raifons dans votre 
inftru&ion , afin que vous répon- 
diez convenablement, lorfqu’on 
touchera ces points. Mais le Roi 
fe trouvant maintenant armé , 
il eft queftion de le prier de 
furfeoir , St d’accepter la voie 
de l’accommodement auquel je 
fais travailler en Flandre r à 
Prague {b) & ailleurs. 

Pour faciliter la négociation* 
vous pourrez faire confidérer à 
Sa Majefté combien il pourra 
paroître nouveau , que tandis 
que toute la Chrétienté étoit 
en paix, que la Trêve avoit eu 
lieu dans la Flandre par fes 


(a) Henri IV. 

( b ) Où les Princes Catholiques d'Alle- 
magne , partifans de l’Empereur , écoienc a f- 
, femblés.. 
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16 io. foins , qu’on joui/Ibit en un 
mot d’un repos univerfel , Sa 
Majefté fe foie armée pour 
aider des Princes héréti<£|es , 
rébelles à l’Empereur & à 
‘ J’Empire. 

Si les Hérétiques , fui direz- 
vous , deviennent , à l’aide de 
vos armes , maîtres d’États Ci 
voifins de la France (a ) , un 
temps pourra venir où le bien- 
fait qu’ils auront reçu tournera 
au préjudice du bienfaiteur. Car 
on fait que tous les troubles arri- 
vés autrefois dans ce Royaume, 
font nés des Hérétiques, ôc ont 
été fomentés par eux. Or, s’ils 
croi/Tent en pui/Iance , ils fe- 
ront plus propres à nuire ; & 
il n’y a nul lieu de douter qu’ils 
ne /oient difpofés à ceci. 

• Votre Majefté , continuerez- 
vous, doit fagement confidé- 


(«) Clèvcs Sc Jiiliers, 
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rer qu’Elle a pour voifîns les 
Anglois, naturellement enne- 
mis des François , & qui le font 
de fa gloire en particulier , lef- 
quels ont des prétentions fur fa 
Couronne * qu’ils n’attendent 
par conféquent que l’occ^fion 
favorable d’inonder fes États , 
perfuadés que les Hérétiques 
des environs fe joindront à eux, 
ceux-là même qu’Elle aide (a ) , 
ou leurs fuccelTeurs. 

Si Votre Majefté pourfuit 
/on entreprife. Elle provoque 
contre Elle les armes de l'Em- 
pereur, de l’Empire, de l’Élec- 
teur de Saxe* Prétendant à la 
fucceffion , & d’autres Princes 
partifans de la Maifon d’Au- 
triche. Car en général l’Alle- 
magne ne peut voir d’un bon 
œil que ceux qui dépendent de 
fon Chef le méprifent, avec 

(<*) Le Marquis de Brandebourg & le Duc 
de Neubourg. 
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les loix & les coutumes de 

l’Empire. 

Aux armes de l’Empereur fe 
joindront , comme néceftaire- 
ment, celles des Efpagnols (a), 

&. elles rendront la guerre diffi- 
cile & dangereufe pour Votre 
Majefté. 

Vous direz ceci, dit le Pape < 
dans l’InftruéHon à Ton Nonce , 
de façon à ne pas irriter davan- 
tage le Roi , èc le rendre plus 
obftiné. • 

Votrô Majefté, pourfuivre.z- 
vous enfuite , ne peut pas non 
plus être bien fure qu’à ceux-là 
ne fe joindra point la ligue des 
Princes Catholiques d’Allema- 
gne j non que jufqu’à ce jour 
elle s’y montre portée i mais 


( a ) Cet endroit prouve combien diverfc- • 
ment la Politique lait fe replier. Car il eft 
dit , au commencement de cette Inftruélion , 
qu'il n’y avoit nulle apparence que les Efpa- 
gnols voulurent s’unir aux Impériaux. 


Digitized by Google 



Secrets. 43 
parce que les Hérétiques lui en I 6 I0 . 
donneront lujet , devenus info- 
lens par l’appui des armes Fran- 
çoifes. 

Votre Majefté ne fe trouvant 
plus dans la force de l’âge , on 
peut craindre, quoiqu’Elle Jfoit 
- robufte , que de nouvelles fati- 
gues du corps & de nouveaux 
travaux de l’efprit ne préjudi- 
cient à fa'fanté, précieufe pour 
Votre Majefté, pour le bien de 
Tes enfajis , celui du Royaume 
& de toute la Chrétienté. 

Le nom de Votre Majefté 
fera glorieux , fi Elle modère 
les pallions de fon ame , 
qu’Elle triomphe de foi pour 
le repos de cette meme Chré- 
tienté; dans un temps fur-tout 
où le Turc fe prépare â l’atta- 
quer avec une flotte redouta- 
ble , après avoir fini la guerre 
de Hongrie , calmé les rébei- 
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1610. li° ns de l’Afie , & fait une paix 
étroite avec le Perfan. 

Les Nations étrangères , mais 
fur-tout les Hérétiques, accroî- 
tront dans la France le feu que 
Votre Majefté cherche à y 
éteindre * & combien ne feroit- 
elle pas plus floridante, fi ce feu 
cedoit au contraire entièrement. 

Quoique Votre Majefté puif- 
fe compter abfolument fur l’a- 
mour & la fidélité de fes Sujets, 
la nature de l’efprit humain doit 
néanmoins lui faire craindre que 
tous ne foient pas contens, 
que les occafions ne foulévenc 
ceux-mêmes d’entr’eux qui font 
paifibles. 

Laider /on Royaume à fes 
fuccedeurs dans tout fon éclat , 
& en adîirance , tant de la parc 
du dehors que de celle du de- 
dans , eft un des plus grands 
bonheurs auquel un Souverain 
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puifTe parvenir. Votre Majefté 16 10. 
peut fe le procurer , en fulpen- 
dant Tes coups , en engageant 
par là les Espagnols à fuivre fon 
exemple , & en fe diipofant de 
bon cœur à l'accommodement 
dont il y a tout lieu d’e/pérer le 
fuccès. 

On feroit digne de cenfu- 
re , fi on vouloit repréfenter 
à Votre Majefté les périls & 
les incommodité%des guerres , 
les ruines, les renverlemens & 
tant d’autres maux qui en font 
la fuite {.a). Mais Sa Sainteté 
fe flatte de donner un bon con- 
* feil à Votre Majefté , puifqu’Elle 
lui donne le même qu’Elle re- 
çut d’Elle dans les troubles de 
Vénife. Sa Sainteté le fuivit , 
parce qu’Elle le jugea fidèle , 
ôc venant d’un fils affe&ueux , 


( a ) Parce qu’un Roi guerrier doit être 
mieux inftruit de toutes ces chofes , qu’un 
- Pontife. 
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j ^ I0# & fage, lequel doit maintenant 
fuivre les exhortations pater- 
nelles , &. prendre pour lui les 
confeils qu’il a donnés aux au- 
tres en pareille occafion. 

La gloire de Votre Majefté 
eft parvenue à l'on comble. Elle 
ne doit pas par conféquent la 
hazarder. Or ce feroit la hazar- 
der, que de la commettre aux 
fuccès incertains de la guerre. 

Que Votre*Majefté ne fe fie 
pas trop à Tes vidoires palTées, 
non plus qu’à ceux qui lui di- 
ront que toute vidoire eft fure 
pour fa valeur. Un Roi lage 
doit confldérer que les choies 
du monde ne réuffiflent pas tou- 
jours , & qu’elles ont leurs vieil- 
li tudes. 

Que Votre Majefté fe fou* 
vienne que lè but de la guerre, 
c’eft la paix j & que , quand on 
peut avoir celle-ci fans le fe- 
cours de l’autre , prendre cette 
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voie, c’eft fe décider pour une 
plus filre , plus louable & plus 
courte. 

Telle étoit jufques là l’Inf- 
tru&ion du Pape au Nonce ex- 
traordinaire qu’il envoyoit vers 
le Roi de France. 

Comme on voit, ajoutoit le 
Pontife, que l’affaire de Clèves 
eft le prétexte de la guerre , 8 c 
que la fuite du Prince de Condé 
ôc la prote&ion qu’il reçoit des 
E/pagnols en font les vérita- 
bles caufes , vous direz à Sa 
Majefté, que je fuis tout prêt à 
employer mes bons offices , pour 
que ce Prince rentre fous l’o- 
béiifance $ que j’aî employé les 
plus preffans , auprès des Minif- 
très du Roi Catholique, foit à 
Rome, foit en Efpagne -, 8c que 
j’envoie un Nonce exprès à Ma- 
drid pour le même objet. 

On apprend que le Chance- 
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6 Iü# lier &. Villeroi , principaux Mî- 
niftres de Sa Majefté, font por- 
tés pour la paix. Il faudra tâ- 
cher de les confirmer dans cette 
difpofition, & de les faire fervir 
au fucccs de notre entremife. 

Outre le Bref dont je vous 
charge pour le Roi , je vous en 
remets un pour la Reine , que 
vous préfenterez à propos , 8c 
que vous accompagnerez des 
égards convenables. Vous la bé- 
nirez de ma part. Vous lui re- 
préfenterez avec zèle l’amour 
paternel que je lui porte. 

Quoique l’affaire pour la- 
quelle je vous envoie ne dé- 
pende pas d’elle , il fera bon 
néanmoins que vous lui en fa lo- 
fiez part, & que vous imploriez 
fon aide dans ce. qui dépendra 
de fon fecours. Car on peut 
bien croire qu’elle eft de l’avis 
de ceux qui ne confeillent point 
la guerre. . , 

Vous 
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Vous communiquerez tout à 
mon Nonce ordinaire auprès 
de Sa Majefté , & vous ferez 
cas de fes avis. Logeant chez 
lui, il vous fera ai (é de lui faire 
part de tout. 

Je vous remets un chiffre, 
dont vou$ ferez ufage , lorfque 
vous écrirez des choies qui vous 
paroîtront le demander. 


Les différends entre les Cours de 
France & d'Ef pagne s’ ai grif- 
Jent de jour en jour. Sollici- 
tude du Pape pour les faire 
ccffer. Traité de Bruipol entre 
la France & la Savoye. Nou- 
velles follicitudes du Pape au 
fujet des deux premières de ces 
trois Couronnes. Longue con- 
férence entre Henri IV & le 
Nonce auprès de fa perfonne. 

Les différends entre les Cours 
de France & d’Efpagne s’ai- 
Onzième Part, C 


i6io. t 
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"T^ToT griiïoient de jour en jour. Le 
Secrétaire du Connétable de 
Montmorenci (<2) étoit retourné 
de Bruxelles , fans avoir obtenu 
ce qu il demandent au fujet de 
la Princefïe de Condé ( b ). 
L’Archiduc confentoit feule- 
ment ( ainfi qu’il avoir* fait pro- 
pofer à la Cour de France) de 
la remettre à fes proches, dans 
le cas où un Juge compétent 
auroit décidé qu’il y avoit lieu 
au divorce. Mais il refufoit 
abfolument de la leur remet- 
tre , tant que le procès feroit 
en inhance j quand même le 
Pape jugeroit qu’il fallut le 
faire. 

Le Nonce auprès de l’Archi- 
duc (c) faifoit tout fon poiïible 
pour empêcher que les Minif- 


( a ) De Prcau. 

( b ) Savoir qu’elle fût remife au Connéta- 
ble fon père. 

(c) Le Cardinal Bentivoglio. 
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très de France (42) à Bruxelles ne l ^ lQ 
rendirent par leurs difcours 
véhémens , l’Archiduc plus opi- 
niâtre , Se le moyen de préve- 
nir la rupture dont on étoit me- 
nacé, plus difficile. 

Cependant le bruit croifloit 
que la guerre étoit près d’ecla- 
ter : guerre qui menaçoit l’Eu- 
rope de grands bouleverfemens. 

Sur q»oi le Pape redoubla de 
zèle éc d’exhortations auprès de 
l’Ambalfadeur de France à Ro- 
me (£), pour l’inviter à repré- 
fenter au Roi les préjudices que 
toute la Chrétienté reeevroit 
des armes du Turc , fans celle 
attentif à mettre à profit les 
difcordes des Chrétiens.— Je ne 
crois pas , lui dit-il , que l’inté- 
rêt de votre Maître demande • 
qu’il s’embarque fur une mer fi 

(a) L'Ambafladeur ordinaire , Berni , & 
rAmbadadeur extraordinaire, de Cœuvres. 

(£) De Brèves. 

Ci) 
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orageufe ( a ). Que Sa Majefté 
fe louvienne des fages remon- 
trances qu’EIle me lit , lorfque 
je voulus rompre avec les Vé- 
nitiens. Elle me dilfuada d’en- 
treprendre une guerre capable 
d’apporter à la Religion plus 
de préjudice que d’avantage ; 

f >arce , difoit Sa Majefté , que 
es hoftilités & les troubles fa- 
vorifent la propagation (ie l’hé- 
réfie & détruifent la piété. 

Les mêmes défordres font à 
craindre aujourd'hui , fi la guerre 
a lieu. Je fupplie donc Sa Ma- 
jefté de me donner le temps 
d’employer mon crédit , pour 
calmer les troubles préfens. 

L’Ambafladeur répondit : — - 
Si votre zèle paternel veut ob- 
vier à nos malheurs , il faut 
que Votre Sainteté commence 
par en écarter la caufe , en fai- 

( a ) Qu’il entreprenne contre l’Efpagnc une 
•guerre fi dangereufe. 
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Tant remettre le Prince de ""TJTôT 
Condé entre les mains de mon 
Maître, &. évacuer Juliers par 
l’Archiduc Léopold (a). 

Ces deux points auroiënt été 
à peine reçus , dans le cas où . 
Henri , par la fupériorité de Tes 
forces & de fes fuccès, fe fût 
trouvé en état de prefcrire les 
conditions de l’accommode- 
ment. Le premier point révol- 
toit fur-tout, parce qu’il blefloit 
au vif la confcience, l’honneur, 
le devoir d’un Souverain ( b ) 
qui donnoit fa prote&ion à un 
Prince fugitif. On étoit donc 
difpofé à le faire raifon par les 
armes. 

Tandis que ces chofes fe paf 
foient , le Duc de Savoye , le 
Maréchal de Lefdiguières 6c 
Bullion s’alTemblcrent près de 


(a) Général des Troupes de l’Empereur. 
( b ) L'Archiduc. 

llj 
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Suze , dans un lieu nommé 
Bru^ol. Il n’efl: pas poffible d’ex- 
primer les carefles & les hon- 
nêtetés que le fécond reçut du 
premier. Emanuel étoit admi- 
rable pour gagner le cœur des 
hommes , lorfqu’il voyloit s’en 
donner la peine , & qu’il avoic 
befoin d’eux. Naturellement li- 
béral ôc prodigue, il verfa tous 
fes dons fur Lefdiguères & Jes 
perfonnes de fa fuite, fur Bul- 
lion , mais principalement fur 
Marie Vignon , que le Maré- 
chal aimoit , & qui avoit tant 
d’afcendant fur fon efpric , 
qu’elle l’engagea dans la fuite 
à l’époufer , quoiqu’elle fût 
d’une naiflance commune. 

Dans la conférence de Bru- 
zol , on drefla , à la fatisfadion 
réciproque des Cours de France 
& de Savoye , le double Trai- 
té , favoir celui du mariage du 
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Prince de Piémont avec Ma- *6 10. 
dame , & celui de la Ligue. On 
eut quelque vent que le Comte 
de Fuentes ( a ) faifoit tout Ton 
poffible pour détourner le Duc 
de Mantoue de prendre part 
au fécond de ces deux. Trai- 
tés , & pour l’attacher au Roi 
d’Efpagne ; que la chofe étoit 
déjà bien avancée , & que le 
Comte avoit reçu ce Prince à 
Milan avec beaucoup d’hon- 
neur & de car elfe. D’après donc 
le confeil du Duc de Savoye , 
le Maréchal de Lefdiguières 
envoya vers ce même Prince le 
-Baron de Marcieux , pour le 
remettre dans le parti de la Li- 
gue. On eut parole pofitive de 
lui , qu’il fe régleroit fur le fuc- 
cès qu’elle auroit. On dépêcha 
cependant vers le Roi Bullion 
&c Créquy , • pour l’inftrui'rë à 


( a ) Gouverneur du Milanez pour les Ef- 
pagnols. 

C iv 
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i 6 j o. fonds de tout ce qui s’étoit pafle 
dans la conférence , & lui re- 
mettre le double Traité; Quant 
à Emanuel , il retourna à Tu- 
rin , pc^r hâter fes préparatifs 
de guerre, & fe difpofer à mar- 
cher en perfonne. 

Traité de Bruzol, 

Stipulé par U Maréchal de Lefdiguiéres 
& le Jieur de Bullion , pour le Roi 
Henri IF* d'une pan , & par Charles 
£ manuel Duc de Sayoye , de l'au- 
tre; concernant la Ligue offenjive & 
défenfive entreux . — Le 2S d' Avril 

1610, 

En conféquence des Traités 
qui ont eu lieu ci-devant entre 
* les Rois de France & les Ducs 
de Savoye , pour le bien , l’a- 
vantage & la fureté de leurs 
États refpe&ifs ; en conféquen- 
ce aufïi de ce qui a été convenu 
pour le préfent entre le Séré- 
niffime, Très-puiflant & Très- 
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excellent Prince Henri IV, Roi 1 6 io. 
de France & de Navarre , & le 
Séréniffime & Très - puiffant 
Prince Charles Emanuel , Dj.ic 
de Savoye, poiir le mariage de 
Madame Elif^eth , fille aînée 
dudit Seigneur Roi , avec le 
Prince de Piémont , fils aîné 
dudit Seigneur Duc 5 Sa Ma- 
jefté voulant montrer combien 
Elle efl zélée pour la grandeur 
& la profpérité de la Maifon 
de Son Alteffe 3 &; les Parties ' 
voulant auffi confolider davan- 
tage la bonne intelligence qui 
doit être entre elles , ont jugé 
à propos (à l’occafion desaF 
faires qui ont lieu aujourd’hui) 
de traiter d’une. Ligue offenfive 
& défenfîve. Pour cet effet, il 
a plu à Sa Majefté d’ordonner , 
au fleur de Lefdiguières , Ma- 
réchal de France , & au fleur 
de Buliion , Confeiller d’État v . 
d’aller trouver Son Alteffe , Ôc_ 

d.w 


% 
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TJJToT réfou dre avec Elle ce qui 
conviendroit. Conformément à 
cet ordre , il a été convenu en- 
tre Son Altefle & lefdits fleurs 
de Lefdiguières & de Bullion 
des articles fuivjaps : le tout fous 
le bon plaiflr de Sa Majefté v . 
6c avec promeffe de les faire ra- 
tifier par Elle dans un mois. 

i° Les Traités qui fubfîftent 
entre Sa Majefté 6c Son Altefte , 
feront maintenus dans leur for- 
ce 6c vigueur j 6c il n’y .fera ap- 
porté aucune forte de change- 
ment, qu’autant que le préfent 
JTraité y dérogera. 

2 ° La Ligue qui eft l’objet 
de celui-ci, fera ofFenfive&: dé- 
fenfîve entre Sa Majefté & Son 
Airelle, contre tous les Rois 6c 
Princes fans exception , même 
contre le Roi d’Elpagne ; 6c 
elle durera le vivant de Sa 
Majefté, de Son Altefte & de 
leurs fils 6c quatre ans' apr£s 


# 
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la mort du dernier de ces fils. TSToT 

3° Majefté & Son AltefTe 
inviteront à- ladite Ligue les 
autres PuifTances auxquelles il 
importe de maintenir la liberté 
de l'Eglife , du faint Siège Apof 
tolique, de toute la Chrétien- 
té , particulièrement de PIralie , 
afin d’empêcher les entreprifes 
du Roi. d’Efpagne contre Tes 
voifîns. four cet effet > elles 
enverront des AuabafTadeurs 
à celles qu’elles jugeront à pro- 
pos ; à l’exception néanmoins 
des Puifîànces avec lefquelles 
elles peuvent avoir quelque 
différend poui* des confïdera- 
tions ou prétentions particu- 
lières. 

4 ° Le plutôt qu’on pourra le 
faire avec commodité, on met- 
tra fur pied une armée, compo- 
fée des forces communes de Sa 
Majefté , de Son Alceffe ôc des 
Puiffances qui entreront dans 

C Vf 
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J[ 5 i0# la Ligue j 6c on s’en fervira pour - 
attaquer les États du Rçi d’Ef- 
pagne , quels qu’ils foient, mê- 
- me le Duché de Milan , ainfi 
qu’il a plu à Sa Majefté ôc à 
Son Alteffe d’en convenir plus 
particulièrement au fujet des 
entreprifes qu’Elles projettent } 
/ans cependant que , durant la^- » 
dite guerre , .Son Altefte foie 
tenue de fournir des.Troupes 
ailleurs que du côté du^ Mi- 
lan ez. 

y° Le Duc fournira au Roi 
deux mille Fantaffins 6c quatre 
cents Chevaux , pour être em- 
ployés au fervice de Sa Majefté , 
tant qu’Elle jugera À propos ' 
foit dans le cas où Elle entre- 
prendra la guerre ofFenhve , du 
confentement de Son Altéfle*, 
foit dans celui où Elle aura à 
foutenir la guerre défenftve, 

6° Si le Duc vient à fe trou- 
ver dans l’un .ou loutre de. ces . 
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deux cas v & que dans le pre-" 
mier il. entreprenne aufïi la 
guerre , du confentement du 
Roi , Sa Majefïé lui fournira 
neuf mille FantafGns. 6c douze 
cents Chevaux. Mais, fi une par- 
tie entreprend fans le confen- 
tement de- l’autre , celle-ci ne 
fera obligée de fournir que la 
moitié des Troupes mention- 
nées ci-defTus. Il fera tenu état 
de celles qu’EUes. fe fourniront 
réciproquement ; & cela, de la 
même manière dont la chofe a 
coutume de fe pratiquer dans 
pareils Traités. . 

y° Sa Majefté 6c Son Altef- 
fe promettent réciproquement 
que fi l’une d’Eiles a befoin 
d’armes,, de canons,, de pou- 
dre , ou autres munitions d© 
guerre, Elle pourra en tirer des 
Etats de l’autre , moyennant- 
un pafTe- port de celle-ci, ou de. 
fes Eieutenans -Généraux.. 


i 
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j6io. 8° Sa Majefté & Son Altefle 
promettent de bonne foi , & 
fous parole de Prince , de ne 
point fe féparer à l’avenir , de 
quelque façon que ce foit , au 
préjudice l’une de l’autre. 

En foi de quoi , le préfent 
Traité a été ligné par Son Al- 
teiïe & par lefdits fieurs Maré- 
chal de Lefdiguières & de Bul- 
lion , pour témoignage de ce 
que ci-dedus. Fait à Bruzol, le 
2 5 d’ Avril -i 6 1 o. 

ÉMANUEL. 
Lesdigueres & Bullion. 

ARTICLES 
Du Traité de Bruzol, 

Convenus , le d’ Avril i6lO, entre 
le Duc de Savoye & le Jieur de Bul- 
lion , pour Sa Majeflè & Son Alteffe , 
concernant la guerre qui doit fe faire 
contre le Milane 

i° Ayant plu à Sa Majeflé 
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d’envoyer le fleur de Bullion , 1610. 
fon Confeiller d’Etat, vers Son 
Airelle, pour lui faire favoir fes 
intentions au fujet des articles 
propofés concernant la guerre ; 

&: Sa Majefté ayant vu que Son 
AltelTe avoit approuvé fes ré- 
ponfes, ( fur quoi le Maréchal 
de Lefdiguières devoit s’expli- 
quer plus particulièrement avec 
Elle ) pour cet effet ledit fleur 
Maréchal s’eft rendu auprès de 
Son AltelTe à Bruzol , & lui a 
déclaré la continuation de l’at- 
tachement de Sa Majefté , pour 
Elle & pour fes enfans. Il lui a 
dit que , profitant de Toccafion 
de l’affaire de'Clèves, Sa Ma- 
jefté fe propofoit d’être à la 
tête de fon armée , le mois de 
Mai prochain, & que, comme 
le Roi d’Efpaçne afiiftoit le parti 
Contraire , Elle étoit réfolue de 
lui faire la guerre. Et , fur ce 
que fon AltefTe avoit déclaré à 
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Sa Majeflé , qu’Elle jugeoit à. 
propos de hâter l’exécution des 
entreprifes , ledit Heur Maré- 
chal iii a déclaré de Ton côté , 
qu’il avoit ordre de convenir 
de tout avec Elle pour cela. 
Là-deflus ils ont eu plufieurs 
conférences fur les entreprifes 
jugées fufceptibles de fuccès ; 

& Son Altefîe a dit qu’Elle vou-r 
loit employer pour fa part à 
celle du Milanez quatorze mille 
Fantaflins, treizé cents Chevaux 
&. mille Arquebufïers à cheval. 

Le Maréchal a dit à fon tour , 
qu’il avoit ordre de Sa Majeflé 
d'offrir à Son AltefTe pour cette 
même entreprife quatorze mille 
Fantaflîns, douze cents Chevaux 
& quatorze cents- Carabiniers , 

& de les entretenir à fes frais. 
Son AltefTe a enfuite ajouté qu’il 
n’étoit point à propos de rien 
tenter , que toutes les Trou- 
pes du Roi n’eufTent. paffé les 
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Monts, & qu’Elle & le fieur 1 6io. 
Maréchal ne fuflent convenus 
de la manière dont ces Trour- 
pes feroient conduites, & dont 
tout s’exécuteroit. 

2 0 Son Altefle fournira tren- 
te pièces de Canon, avec la pou- 
dre, les boulets, & les chevaux 
pour le charroi : le tout à fes 
frais. 'Sa Majefté fournira dix 
pièces avec leur train ; des bou- 
lets pour tirer environ trente 
mille coups , de la poudre le 
plus qu’Elle pourra, pour tirer 
vîngt mille coups au • moins. 

Elle fournira vingt autres piè- 
ces , à condition qu’on fe fer- 
vira pour celles-ci du train du 
Canon de Sa Majefté & de Son 
Altefle, mentionné ci-dellus. 

3 0 II a voit été dit expreffe- 
ment , par le Traité du 7 de 1 
Janvier , qu’il étoit nécedaire 
de; convenir des profits de fâr 
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”1610. retés de la guerre. En confé- 
quence Sa Majefté a fait de- 
mander à Son Altefle , par le- 
dit fieur Maréchal , le Duché 
de Savoye, en récompenfe des 
forces & des moyens dont Elle 
l’aideroit pour conquérir le Mi- 
lanez. Mais fon Altefle a per- 
flfté dans la réponfe qu’Elle 
. avoic faite au mois de Décem- 
bre dernier (a). Elle a néan- 
moins promis que , dès qu’Elle 
feroit en pofleffion des Ville Sc 
Château de Milan , Elle ferait 
remettre entre les mains d’ùn 
Gentilhomme , au gré de Sa 
Majefté & d* Elle , la Fortereffe 
àt le Château de Montméliant 
pour être rafés auflî-tôt : bien 
entendu que la conquête en- 
tière du Milanez feroit pour 
Elle. 

( a ) Savoir qu’Elle ne pouvoir céder un 
Duché qui étoit le titre de fa Maifon. 
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4° Ledit fieur Maréchal a "TéToT 
demandé à Son Alteffe , de la 
part de Sa Majefté , une fu- . 
reté j repréfentant que les cho- 
ies humaines étoient fujettes 
à des viciflitudes par la mort 
ou autrement , &; qu’il n’étoit 
pas jufte que le fort des Trou- 
pes de fo'n Souverain dépendît 
uniquement du hafard. Il a de- 
mandé en conféquence , que la 
Ville & le Château de Pigneroi 
fuiïent rais en dépôt, en don- 
nant de part &c d’autre les pro- 
m elfes & cautions néceffaires. 

Son Alteffe a répondu : — Je 
fupplie Sa- Majefté de fe con- 
tenter de l’offre que je lui ai 
faite ci - devant , favoir de lui 
remettre uq ou deux de mes 
fils. — Son AltefTe juge raifon- 
nable aufli ,• que Sa Majefté foitfc 
contente que, durant la Ligue 
offenftve défenfive convenue 
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tk j 6 I0> entre Elles , Alexandrie &: Va- 
. lence ( fi ces Places ne font pas 
prifes avant la conquête du Mi- 
lanez ) , ou deux autres Places 
de cette qualité, foient laiiïees 
en dépôt aux garnifons de Sa 
Majefté , pour la retraite 8c 
commodité des Troupes qu’Elle 
enverra. Ces Troupes n’y exer- 
ceront d’autre culte que la Re- 
ligion Catholique - Romaine -, 
8c la Souveraineté defdites Pla- 
ces reftera à Son AltefTe avec 
tous les revenus , lefquels lui 
feront remis , lorfque la guerre 
du Milanez fera finie , ou lorf- 
que les Troupes de Sa Majefté 
l’évacueront. 

$ ° En outre , il a été convenu 
entre Son AltefTe 8c le fieur Ma- 
réchal de Lefdiguieres , qu’Elle 
m feroit partir Tes Ambaftadeurs 
à la fin du mois prochain, pour 
, aller joindre Sa Majefté vers le 

l 
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25 du mois de Juin fuivant, 6 c “TéTcT 
palier le Contrat de mariage 
de Madame avec le Prince de 
Piémont. 

Fait à Bruzol , le 2 5 d’ Avril 
1610. 

ÉMANUEL. 

Lesdiguieres. 

Tandis que ce Traité avoit 
lieu, le Nonce à la Cour de 
France ayant reçu undourrier 
de Rome ( j), fe rendit à l’au- 
dience du Roi. Il lui remit une 
lettre du Pape * l’inftruifit de 
l’expédition des Nonces ex- 
traordinaires pour les Cours 
de France & d’Efpagne, ainfi 
que des motifs qui engageoient 
Paul V à cette réfolution. Il 
finit par fupplier de nouveau 
le Monarque de donner au 
Pontife le temps de lui procu- 


(a) Le matin du 7 de Mai, 


0 

1 
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j 6 I0 rer la paix : Satisfaction , lui dit- 
il , que V. M. a moins lieu d’ef- 
pérer de Tes armes , que des 
foins paternels de Sa Sainteté. 

Henri témoigna être bien 
aife de la réfolution de Rome , 
& du choix du Sujet qu’elle 
avoit fait pour envoyer vers lui 
avec, la qualité de Nonce ex- 
traordinaire. Il dit que , quoi- 
que ce fut chofe fuperflue , &c 
qu’il eût bien mieux valu n’en- 
voyer des Nonces extraordinai- 
res qu’au Roi Catholique , au- 
. teur de tous les troubles , il ne 
laifloit pas de louer le zèle de 
Sa Sainteté, & qu’il verroit vo- 
lontiers tous ceux qui lui vien- 
N droient de fa part. Quant au 
refte , ajouta-t-il , les offices du 
Pàpe ne fauroient m’empêcher 
de palier avec mon armée à Ju- 
liers, unique but de mes armes. 

Le Nonce lui repréfenta com- 
bien il étoit 'contraire à fon ti- 


% 
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tre de Roi Très - Chrétien , à " 
fon devoir, à Ton intérêt parti- 
culier & à celui de toute la 
France , de fecourir des Prin- 
ces Proteftans * combien peu il 
étoit nécelTaire de le faire avec 
tant de Troupes & en perfon- 
ne 5 combien cela étoit oppofë 
aux demandes mêmes de fes 
Alliés, fufpeét aux peuples du 
pays & aux vues des uns &. des 
autres * combien en un mot la 
chofe ét<ÿt hors de propos , dans 
un temps où on traitoit à Pra- 
gue d’un accommodement avec 
tant de chaleur. 

Il ne tient qu’à Votre Ma^ 
jefté, pourfuivit le Nonce , de 
le faire conclure. On fait com- 
me l’Empereur y eft difpofé * & 
on réfout dans l’Alfemblée de 
Prague fur l’acceptation du parti 
convenable à tous, que j’ai pro- 
pofé à Monlieur de Villeroi : 
parti li honorable & il avanta- 


■ 

! 
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1 g 10< geux pour Votre Majefté en 
particulier. 

Mais 9 quand il feroit honnête 
& néceflaire d’aller au fecours 
des affaires de Clèves , Votre 
Majefté n’en prend pas la voie. 
Elle prend au contraire celle 
qu’il faut pour rompre avec 
l’Efpagne. Audi fe monde , qui 
oonnoît fa prudence , & qui fait 
qu’Elle ne le trompe point dans 
le choix des moyens , eft forcé 
de croire que ceci eft ion but , 
& non le refte. 

Je prends Dieu à témoin , ré- 
pondit le Roi , que je n’ai def- 
î'ein ni de rompre avec l’Archi- 
duc ni avec le Roi d’Efpagne , 
& que je me propofe feulement 
d’aller au fecours de mes Alliés. 
La conféquence contraire que 
vous tirez de mon armement 
& de ma marche , Monfîeur le 
Nonce , eft déduite d’un faux 
principe. Vous fuppofez que 

l’Archiduc 
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r Archiduc me refufera le pa f- 
fage : vous vous trompez : la 
manière dont je procéderai l’en- 
gagera à me l’accorder. 

Le Monarque, ayant, ainfl 

Î >arlé, fit appeller Villeroi, & 
ui ordonna de lire la lettre 


qu’il comptoit écrire à l’Archi- 
duc, pour lui demander le pa fi- 
lage. Elle renfermoit en fubf- 
tance ce qui fuit : 

Je délire la paix. Je l’ai tou- 
jours montré, particulièrement 
l’année dernière dans la Trêve 


de la Flandre que j’ai méilagée. 
Les préparatifs de guerre que 
je fais aujourd’hui , ne doivent 
point donner lieu de croire le 


contraire, parce que je ne veux 
m’en.fervir que pour fecourir 
le Marquis de Brandebourg 8c 
le Duc de Neubourg, ainfi que 
j’y fuis obligé par les anciens 
Traités que j’ai avec eux. Pour 
aller les joindre, il me faut tra- 
On^iéme Part. D 
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^ I Q ~ verfer un petit efpace du terri- 
toire des États de V otre Altefle, 
aux confins du Pays de Liège, 
je défire donc favoir fi je puis 
y pafifer. Je promets de n’y pas 
commettre la moindre lioftili- 
té , & d’en ufer comme un ami 
qui n’a d’autre vue que celle 
d’aller au fecours de fies Alliés. 

Lprfque le Roi eut fait lire 
cette lettre au Nonce , il lui 
demanda ce qu’il en penfoir. 

Le Nonce répondit : — Le 
moyen d’exécuter le pafiage par 
les Etats de l’Archiduc fera bon, 
en le faifant précéder de cette 
lettre , fi le delfein de V, M. y 
de palier armée de cette maniè- 
re, eft bon en lui-même. Mais, 
comme nulle raifon ne peut don- 
ner lieu de croire que l’Archiduc 
accorde le pafiage , vouloir faire 
route par la Flandre , c’efi: vou- 
, loir faire la guerre à ce Pays. 

Henri perfifta à foutenir que 
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le paflage lui feroit accordé , & 16 lo. 
que l’Archiduc , voyant qu’il ne 
pourroit pas l’empêcher avec 
Tes forces , accorderoit ce qu’il 
ne pourroit pas faire acheter. 

Dans la fuite de ce long en- 
tretien , le Nonce predoit le 
Roi d’avouer que fon de/Tein 
t étoit de faire la guerre à ÏEf- 
1 pagne ; & il lui repréfentoit avec 
i véhémence les raifons qui dé- 
voient l’en détourner. Mais le 
[ Monarque fe reftreignit tou- 
jours à dire qu’il n’avoit d’autre 
)t deflein que celui de paffer à Ju- 
[t liers (a). Là-delTus le Nonce en 
revint à l’accommodement déjà 
if propofé. — Il n’ed; point con- 
i; traire à mon goût , dit le Mo- 
narque ; mais nous ne pourrons 
enfuite nous accorder , le Roi 
t d’Efpagne & moi, fur la Sen- 
tence que l’Empereur pronon- 


(<2) Au fccours de Tes Alliés. 


D ij. 
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1 6 1 o. cera. — Ce fera au contraire très- 
aifé j répondit le Nonce : car 
je vois clairement que les Ef- 
pagnols n’ont aucun defTein 
particulier dans l’affaire de Elè- 
ves. — L’accommodement , re- 
prit le Roi , ne dépend pas de 
moi, mais du Marquis de Bran- 
debourg & duDuc deNeubourg, 
que je ne puis ni ne veux for- 
cer. Je ferai content de celui 
qu’ils feront. — Le Nonce. — 
Votre Majefté fe moque. 11 fuf- 
fît qu’Elle veuille. La rupture 
ou l’accommodement dépend 
uniquement d’Elle. — Le Roi. 
— Boiflife eft en Allemagne $ il 
aidera tout accommodement } 
mais mon intention eft que le 
Marquis de Brandebourg & le 
Duc de Neubourg foient con- 
tens. En attendant , ni la pré- 
fente négociation ni aucune au- 
tre ne me fera différer un feul 
jour de les fecourir. — Le Nonce, 
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-L’envoi d'un Nonce extraordi- 
naire vers V. M. , mérite quelque 
retour de fa part. Si , tandis 
qu’Elle travaille tant pour le 
bien particulier de Ton Royau- 
me , Elle refufe de faire quel- 
que chofe pour le Pape & pour 
la Chrétienté , Elle répondra 
mal à la confiance que Sa Sain- 
teté lui témoigna dans l’affaire 
*d^Venife, où ce Pontife fit 
tant d’eftime de fes confeils 6c de 
fes bons offices. Votre Majefté 
ne doit pas avoir oublié les rai- 
fons fi efficaces qu’Elie mit en 
œuvre alors , 6c qui la mon- 
trèrent fi zélée pour le repos 
public. — Le Roi. — Quand 
le Nonce extraordinaire fera- 
t-il à Paris ? — Le Nonce. — 
Je l’y attends pour le vingt du 
mois prochain. — Le Roi. — 
Je l’y verrai donc, 6c je partirai 
auffi-tôt après. Si le Pape me 


.. » — « 
i5io. 




78 Mémoires 
ib lq, fait propofer par lui des partis 
honorables & fatisfaifans , j’y 
prêterai volontiers l’oreille j mais 
je ne veux pas perdre du temps- 

Henri fit enfuite à Ton ordi-* 
naire d’amères plaintes contre 
les Efpagnols. Le Comte de 
Fuentes (a), dit -il, parle de 
manière à paroître approuver 
les prétentions de Condé ccm^-* 
tre mes fils. D. Francifco de 
Caftro [b) en ufe de même à 
Rome. Il a pouffé les chofes , 
jufqua s’entretenir avec quel- 
ques Cardinaux fur la façon 
dont on pourroit s’y prendre 
pour faire déclarer nul mon 
mariage. J’ai lieu de me louer 
du Pape, qui a parlé là-deffus 
avec l’indignation qui conve- 
noit. 


( a ) Gouverneur du Milanez,. 

(/>) Ambafladeur du Roi d’Efpagne auprès, 
du faint Siège. 
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Le Nonce répondit : — Vo-‘ 
tre Majefté doit ajouter foi à ce 
que D. Inigo de Cardenas (a) 
lui a dit fur cet objet, ôt non 
aux propos de ceux qui fe plai- 
fent à femer par-tout la zizanie 
& la calomnie. — Les rapports 
de ceux que vous nommez ainfî. 
font très-vrais, répliqua le Roi. 
Vous le niez, Moniteur le Non- 
ce, pour faire voir que c’eft in- 
juftement que je me plains. — Si 
les Efpagnols avoient une pen- 
fée fi diabolique, reprit le Non- 
ce , ils parleroient aux Nonces 
de Sa Sainteté chez eux tout au- 
trement qu’ils ne font. Je puis 
jurer à Votre Majefté que D. 
Inigo de Cardénas a toujours 
détefté une pareille penfée. Je 
croirois en conféquence très- 
difficilement que les autres Mi- 
niftres d’Efpagne tinffent un 


( a ) Ambafladeur d’Efpagnc en France. 

D iv 


1610. 
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1610. langage diffèrent du lien. Je le 
crois moins que jamais, aujour- 
d'hui que , loin de chercher à 
irriter Votre Majefté y ils fem- 
blent au contraire en fuir l’oc- 
cafion. Ils travaillent de tout 
leur poffible en Allemagne pour 
engager l’Empereur à l’accom- 
modement. De fon côté, l’Ar- 
chiduc Albert ( a ) témoigne 
délirer de fatisfaire le Connéta- 
ble {b). Il s’efforce de trouver 
des moyens de lui rendre fa 
fille , pourvu qu’il le puilfe fans 
bleller fon honneur. 11 met tout 
en œuvre pour obtenir du mari 
qu’il y confente. Il engage le 
Connétable à lui en écrire ; &: 
il ne défefpère point de voir le 
Prince condefcendre à fes priè- 
res & à celles de fon beau-père. 


( a ) Souverain de la Flandre. 

„ {b ) Père de la Prince fie de Condé , lequel 
redcmandoit fa fille retenue à Bruxelles, ainfi 
qu’on a vu dans les Parties précédentes. 
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Le Connétable écrira, reprit 1( 5 io . 
le Roi à Ton tour * mais en- 
vain elpéreroit on que le Prince 
donnât fon confentement. S’il 
le refufe, croyez-vous, Monfieur 
le Nonce, que l’Archiduc rende 
la PrincelTe ? — Le Nonce. — 
J’ignore les intentions de l’Ar- 
chiduc j mais j’ai toujours en- 
tendu dire à fon Ambaifadeur 
auprès de Votre Majefté , qu’il 
ne vouloit pas la rendre fans le 
confentement du mari , ou la 
décifion de l’Eglife. — Le Roi. 

— - L’AmbalTadeur parla hier à 
Sillery , de manière à faire pen- 
ler que l’Archiduc pouvoit s’y 
réfoudre fans cela (a). 

Le Nonce. — La chofe eft 
nouvelle pour moi. Quoi qu’il en 
foit , le Connétable doit être 
content de l’Archiduc. On voit * 
que ce Prince a les meilleures 


( a ) C’eft ce que l’AmbalTadeur nioir. 

D v 
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intentions de le (atisfaire. II 
réuffira peut être à obtenir du 
Prince de Condé le confente- 
ment qu’on demande de lui , au 
moyen de la lettre de ce Sei- 
gneur [a). 

Le Roi. — Quoique l’intérêt 
de la Princefle de Condé im- 
porte peu aux affaires préfen- 
tes, l’Archiduc ne laide pas de 
perdre l’occafîon de faire à mon 
égard un a&e d’amitié , en la 
rendant à fon Père. Il donne à 
entendre, en la retenant, qu’il 
aime mieux être l’ami de Condé 
que le mien. L’article qui m’of- 
fenfe le plus , c’eft qu’on retien- 
ne aulfi le Prince de Condé, 8c 
qu’on le fade de la manière dont 
on le fait. — Le Nonce. — 
C’eft pour cela principalement 
que le Pape envoie un Nonce 


(a) L’ Archiduc envoya cette lettre du Con- 
nétable à Milan où Condé Te trouvoit. Ce 
fut par un Courrier exprès. 
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extraordinaire en Efpagne. Si “TTïoT 
Votre Majefté donne le temps 
néceffaire pour la négociation , 
on peut fe promettre un accom- 
modement : car au fond l’El- 
pagne ne fait point du Prince 
de Condé le cas que l’on croit. 

— Le Roi. -- Il ne faut pas qu’on 
fonge à m’amufer. J’ai une ar- 
mée fur pied , qui chaque jour 
me coûte. Je fuis réfolu de me 
mettre en marche, fi-tot que je 
ferai en état. Si le Nonce ex- 
traordinaire que le Pape m’en- 
voie n’eft point à Partie 10 , il 
me trouvera en Champagne (a). 
Remerciez cependant ce Pon- 
tife de fa follicitude pour les 
affaires publiques. Ce ne fera 
jamais moi qui commencerai à 
les troubler. Ce n’eff point à 
ceux qui s’arment qu’on doit 
attribuer les guerres , mais à 
ceux qui leur donnent h-*\. <' v 

{a) Ou l-Annce étoïc dé,v 

L v 
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1610. s’armer. Je vous déclare de nou- 
veau, Monfieur le Nonce, que 
je n’ai deffein d’entreprendre ni 
contre le Roi d’Efjjagne ni con- 
tre l’Archiduc. 

Le Roi , après avoir ainfî 
parlé, congédia le Nonce. 

Les Miniftres de ce Monar- 
que combloient le Pape de bé- 
nédictions an fujet de l’envoi de 
fes Nonces extraordinaires aux 
deux Cours. Et de fait , quel que 
fut le fuccès de cet envoi, la Pof 
térité ne devoit pas manquer de 
donner à Paul V les éloges que 
méritoient fon zèle infatigable 
pour le bien & fa prévoyance 
extrême. 


Henri IV envoie à t Archiduc y 
Souverain de la Flandre , une 
lettre pour lui demander paf- 
fage par Jes États. Conduite 
du fécond de ces deux Prin- 
ces. Les rejfentimens entre la 


Digitized"by Google 


Secrets. 8 y 
France & l'Efpagne augmen- 
tent. Le Duc de Savoye con- 
tinue d' amufer la fécondé. Les 
Hollandois refufent de rompre 
avec elle , ain(i que Henri vou - 
loit exiger d'eux. Ajfajjinat de 
ce Monarque. Circonflances 
qui le ^précédèrent & qui le 
fuivirent. 

Le dix du mois de Mai, 
on envoya a l’Archiduc la let- 
tre que le Roi lui écrivoit pour 
lui demander palTage par fes 
États. 

Quelques Politiques fages, & 
les plus au fait des fecrets de la 
Cour , penfoient que le Roi fe 
repentoit de s’être engagé ü 
avant dans la guerre , qu*il 
' défiroit pouvoir reculer avec 
honneur. Ils fe fondoient fur ce 
qu’il avoit témoigné être bien 
aile que le Pape envoyât des 
Nonces extraordinaires , & fou- 


1610. 
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7^757 haiter que les Allemands s’a c- . 
commodaflent. Mais ces Politi- 
ques fe trompoient. Henri étoit 
ferme dans la réfolution de ra- 
voir la Princefle de Condé , ou 
de faire la guerre. Il eft bien 
vrai que, depuis huit jours, il eA 
péroit que l’Archiduc la ren- 
droit j auquel cas il auroit été 
sûrement aife qu’il fe fut pré- 
fenté à lui une occafion fpé- 
cieufe de défarmer. Il étoit en 
conféquence ravi que le Pape 1 
lui envoyât un Nonce ex- 
traordinaire , &c que raccom- 
modement de Clèves fe né- 
gociât. 

On attendoit dans quinze' 
jours la réponfe de l’Archiduc 
au Roi, au fujet de la PrincefTe 
de Condé. La lettre du Monar- 
que fur cet objet avoit été en- 
voyée au mari à Milan. L’Ar- 
chiduc faifoit tout fon pojîible 
pour engager celui-ci à confen- 
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tir que fa femme fut renvoyée ^ 
en France. C’étoit en lui repré- 
fentant fur-tout que, s’il le refu- 
foit, les François tenteroient la 
-voie du divorce , 6c qu’ils fe- - 
roient entrer dans le procès des 
chofes horribles contre lui. Mais 
on craignoit que le Prince de 
Condé ne reeiit à Milan (a) 
des confeils contraires à ceux 
de l’Archiduc. Les follicitudes 
du Souverain de la Flandre (b) 
devenant donc inutiles , on ne 
voyoitpas,pourIe préfent,fujet 
d’efpérer que le Roi , au lieu de* 
rompre avec l’Efpagne , atten- 
dît le divorce de ce même Prin- 
ce; 6c fes Miniftres témoignoienc 
être au défefpoir de ce dernier- 
remède. 

Cependant les refTentimens= 
croilîoient chaque jour, parce 
qu’on ne croyoit que trop vé- 


( a ) Du Comte de Fuentes. 
(.6) L'Archiduc lui- même,- 


88 Mémoires 
TJTôT ritable que le Comte de Fuentes 
& D. Francifco de Caftro ( a ) 
avoient parlé de la manière 
donc le Roi s’ctgit plaint ( b ). 
En effet, D. Inigo de Cardé-* 
nas ( c ) dit confidemment au 
Nonce à la Cour de France : 
— On a- été fi mécontent en Es- 
pagne de ce que Sa Majefté 
Très -Chrétienne n’a pas tenu 
compte de la réponfe que je 
lui ai donnée fur cet objet , 
qu’on nous a envoyé ordre à' 
moi & aux autres Ministres de 
ne pas mal parler des préten- 
tions du Prince de Condé, 8c 
de ne pas nous montrer éloi- 
gnés d’y prêter l’oreille. 

Tandis que ceci avoit lieu, 
le Duc de Savoye continuoit 
d’amufer les Efpagnols, pour les 

(a) Ambafladeur d’Efpagne auprès du faint 
Siège. 

( b ) V oyeç ci-devant. 

(c) Ambadadeur d’Efpagne auprès de Henri, 
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empêcher de pénétrer fes def- 
feins , 8c les mieux prendre ait 
dépourvu. Il envoya à Madrid, 
avec la qualité d’Ambalïad’eur 
extraordinaire , l’Evêque de 
Maurienne , fous prétexte de fe 
juftifîer des bruits répandus par 
les François; qu’il avoitété quef 
tion d’autre négociation entre 
eux 8c lui<^ que de celle d’une 
fimple alliance de fang. Le Pré- 
lat avoit commilîion en même 
temps de demander l’Infante {a) 
pour le Prince de Piémont. Si 
on l’accordoit, le Duc promet- 
toit de rompre auffi-tôt toute 
négociation avec la France; 8c 
il demandoit que le Comte de 
Fuentes fe tînt tout prêt pour 
le fecourir, dans le cas ou cette 
Couronne voudroit lui faire la 
guerre. 

Les Ambalfadeurs que les 

(a) Celle dont il avoic été queltion déjà 
tant de fois poux k Dauphin. 
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_i ^ j o. Hollandois venoient d’envoyer 
vers Henri , laifsèrent ce Mo- 
narque peu fatisfait, parce qu’ils 
lui déclarèrent, d’une façon po- 
iîtive, que leurs Maîtres ne vou- 
loient point rompre la Trê- 
ve {a) fans raifon. Les États 
Généraux promettoient de faire 
tout pour la Couronne , pourvu 
que ce fut fans pi#judice de 
cette meme Trêve. Le Roi ne 
demandoit pas , à la vérité, qu’ils 
rompirent abfqlument avec 
l’Archiduc-, mais il demandoit 
que, dans le cas ou ce Prince 
s’oppoferoit à fon palTage ( b ) , 
& que la rupture auroit par con- 
fequent lieu , ils fuivilTent la for- 
tune de la France. 

A ces méfintelligences de' 
‘ Henri avec le dehors , fe joi- 


( a ) Celle de trente ans , quç le Roi leur 
âvoit ménagée avec l'Efpagne. 

( 6 ) Celui que Henri vouloit avoir par la 
Flandre, pour aller à Juliers. 
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gnoient celles qui régnoient à "TôToT 
fa Cour. Le Comte de Soiffons • 

fut fur le point de la quitter , 
parce que, dans la cérémonie du 
Couronnement de la Reine, on 
vouloit refufer à fa femme le 
Manteau Ducal femé de Fleurs- 
de-Lis. La Reine , qui étoit 
bien aife que tous les Princes 
de toutes les Princeffes du Sang 
y afliflaffent, obtint de fon mari 
qu’on donneroit fatisfackion au 
Comte. Ce Monarque lui fit 
donc dire par un de fes fervi- 
teurs les plus intimes , que , puif- 
qu’il prefloit tant pour que le; 

Manteau femé de Fleurs- de- 
Lis fut accordé â fa femme r 
elle pouvoit le prendre ; mais 
que lui à l’avenir n’auroit plus 
fes bonnes grâce?. La Comteffe 
inftruite la première de ce mef» 
fage, pria l’Envoyé de taire æ 
fon mari le mécontentement du> 

Roi. 
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Le Comte , qui croyoit que le 
Roi lui accordoit la grâce vo- 
lontiers, l’en fit remercier. Le 
Monarque, qui penfoit amcon- 
traire qye le Comte avoit été 
inflruit en entier defaréponfe, 
piqué de voir qu’il acceptait la 
grâce avec la claufe dont elle 
étoit accompagnée; qu’il préfé- 
roit par conféquent fa vanité au 
contentement de Ton Souverain, 
&. qu’il faifoit fi peu de cas de 
fon amitié , déclara qu’il feroit 
toujours fon ennemi, 5 c que, s’il 
n’étoit que Roi de Navarre , il 
fe battroit avec lui. 

Ces paroles étant venues aux 
oreilles du Comte { a ) , feparé- 
ment de fa femme, l’émurent fi 
fort, qu’il alla trouver fur-le- 
champ le Roi,*auquel il dit: — 
Si j’avois connu d’abord l’in- 


( a ) Par le rapport qui lui en fut fait , à ce 
qu’on prétend , par le Duc d’Epernon , qui 
crut qu'il les favoit déjà d’ailleurs. 


ft 
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tention pleine de Votre Ma- i^io. 
jelté, je n’aurois point accepté, 

Sire , la grâce que vous accor- 
diez à ma femme. Je la refufe 
maintenant que je fais que V otre 
Majefté ne l’accorde pas de bon 
cœur. Mais ni ma femme ni moi 
n’a Aillerons au Couronnement 
de la Reine. 

Le Comte tint parole. Le 
onze de Mai , il le rendit dans 
fes terres , où la ComtelTe alla 
le joindre le lendemain , après 
avoir fait rendre le drap d’or 
que la Reine lui avoit envoyé 
pour fon Manteau Ducal ( a ). 

Cette aventure donna aux 
Courtifans ample matière à 
parler. La plupart foutenoient 
que la prétention du Comte de 
SoilTons étoit mal fondée * foit 
parce qu’il n’y avoit pas d’exem- 

( a ) La Reine en avoit ufé ainfi à 1 egard 
des autres PrinceiTes qui dcYoïent aiïiftej; à la 
Cérémonie. 
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i £ \ o~ pic qu’il y eut eu au Couronne- 
ment des Reines, d’autres que 
les Filles de France , qui euflent 
porté le Manteau femé de Fleurs- 
de-Lys ; Toit parce que les deux 
PrincelTes q*ui avoient la pré- 
féance fur la Comtefle de Soif- 
fons , ne le demandoient point. 

La place que le Comte de- 
voit occuper dans la Cérémo- 
nie , fut donnée au Chevalier de 
Vendôme. Il devoit en confe- 
quence précéder le Duc de Gui- 
fe, contre ce qui avoit été réglé , 
pour engager celui-ci à céder 
le pas au Duc de Vend-ome (*z). 
Guife en fut fort piqué 5 fans 
les avis du Duc du Maine 
de l’Agent de Lorraine, il eût 
fait éclater fon mécontente- 
ment, à l’exemple du Comte 
de SoilTons. 

Tandis que ceci fe palToit , 

(a) Savoir que le Comte de Soiflons auroit 
ccye place. 
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Villeroi marquoit à Champi- 
gny (a ) , Amballàdeur de France 
auprès des Vénitiens , qu’on at- 
tendoit à la Cour dans peu de 
jours le Maréchal de Créquy &; 
le lieur de Bullion ( b ). J’en 
fais la remarque exprès -, & 
j’ignore s’ils arrivèrent à temps 
à Paris, pour faire leur rapport 
au Roi , ou s’ils furent prévenus 
par l’événement qui trancha les 
jours de ce Monarque. Je vais 
en rapporter ce que j’en ai co- 
pié du Procès, après que j’au- 
rai raconté les chofes qui précé- 
dèrent 4’attentat, qui s’y trou- 
vent jointes , ôc qui font détail- 
lées avec la plus grande exaéli- # 
tude dans les Mémoires du Ma- 
réchal de Baflompierre. 

Henri IV eut divers prelïen- 
timens de fa prochaine fin. IL 


(a) Par une lettre du 4 de Mai- 
(/>) Envoyés vers le Duc de Savoye. Vcfye^ 
ci-dcyant. . 
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77" venoic ourre cela de toutes parts 
des prédictions d’Alfrologues &c 
autres femblables devins , tou- 
tes allez conformes. Du grand 
nombre d’Alfrologues qui.l’an- 
nonçoient, je n’en citerai qu’un. 
C’eft Jean Rodolphe, Médecin. 
Il publia à Francfort dans l’an- 
née 1607, temps où Henri IV 
régnoit heureufement , un Li- 
vre qui a pour titre : Horarum 
natalium centuria una. Dans Ja 
foixante-feiziéme centurie, il 
tire l’horofcope de ce Prince , 
& prédit qu’il elt menacé d’une 
mort violente pour l’âgt de cin- 
quante-neuf ans, neuf mois 9 
vingt-un jours (a), à caufe de 

( a ) S’il falloit juger de la vérité de tous 
les horofcopes par celui-ci, on feroit pleine- 
ment perfuadé de la ridiculité de l’Aftrologie 
judiciaire. Henri IV étant venu au monde le 

13 Décembre 1533 , n’avoit ( en mourant le 

14 Mai 1610) que cinquante-lîx ans, quatre 
mois , vingt-deux jours : attendu qu’il faut 
ôter fur la fomme de fes jours les dix jours 
liipprimés en Décembre 1381, lors de la ré- 
formation du Calendrier. 

la 
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la quantité de malins afpe&s que 
les Ailres auront alors. 

Parmi les preflentimens que 
Henri eut de fa mort, on compte 
les fuivans. — Je ne fais pas 
pourquoi , dit ce Monarque à 
BalTompierre , mon cœur me 
fait entendre que je n’irai point 
en Allemagne, fk. que vous n’i- 
rez point en Italie. Je crois que 
je mourrai bientôt, dit -il auffi 
plufieurs fois à fes intimes amis. 

■ — Mais ces divers preiïentimens 
paroiiîbient ne faire guere que 
l’effleurer. 

Le premier de Mai_, le Mai 
planté dans la cour du Louvre 
tomba fans être agité par le 
vent ôc fans autre caufe appa- 
rente, & il donna contre la petN 
te falle qui conduifoit à la cham- 
. bre du Roi. Le Duc de Guife 
& Baflompierre s’entretenant à 
un balcon fur cet accident, qu’ils 
regardoient comme d’un fort 
Onzième Part . E 


1610. 
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mauvais augure , le Roi , qui 
s’etoit approché doucement par 
derrière pour les entendre , les 
traita de fous , & ajouta : — Il 
y a trente ans qu’à chaque an- 
née tous les Allrologues & les 
Charlatans annoncent que mes 
jours font menacés. Celle où ma 
mort arrivera , ils recueilliront 
tous les pronoftics qui s’y feront 
faits , & montreront qu’ils fe 
font réalifés * mais ils ne parle- 
ront point de ceux des années 
précédentes, qui n’auront point 
eu leur effet. 

Au milieu des divers pronof- 
tics de la mort du Roi , on tra- 
vailloit aux préparatifs du Cou- 
ronnement de la Reine. Le Roi 
vouloit qu’il fe fît avant fon dé- 
part pour l’Allemagne. Il auroit 
même voulu qu’il n’eût point eu 
lieu , moins en vue de l’épar- 
gne, que parce qu’il n’aimoit 
pas trop les grandes fêtes 5 & il 
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ne confentir à cette célébration , ' 
que pour plaire à fa femme. 

La Cour alla couchera S. De- 
nys , le douze. Le Sacre s’y fit le 
lendemain avec toute la pompe 
&. la magnificence poflibles , & 
avec «beaucoup de joie pour le 
coeur du Monarque. Tout le 
monde retourna le foir à Paris. 

Le lendemain, comme le Roi 
revenoit de la Mefle des Feuil- 
lans par les Tuileries, ayant à 
fes côtés le Duc de Guife & 
JBa/Tom pierre , le premier lui 
<lit ; — Votre Majefté eft un des 
meilleurs compagnons qu’il y 
, ait au monde. Si le fort l’eût 
fait naître dans un état médio- 
cre, j’eufie voulu l’avoir à mon 
fervice à quelque prix que ce 
fût. Mais , puifque Dieu a fait 
de Henri un fi grand Roi , je 
ne faurois n’être pas entière- 
ment à lui. 

Le Roi embrafla Guife, ôc 
* E ij 
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die à ce Seigneur & â Baffom- 
pierre : — Meilleurs , mainte- 
nant vous ne me connoifTez 
point : je mourrai un de ces 
jours : vous verrez alors ce que 
je valois , &. la différence de moi 
aux autres hommes. — Je fup- 
plie Votre Majefté , répondit 
Baffompierre, de ceffer de nous 
affliger, en difant qu’Elle mourra 
bientôt. A quoi bon cela ? Vo- 
tre Majefté vivra , s’il plaît à 
Dieu , nombre d’années enco- 
re. Je ne connois point de bon- 
heur pareil au ften. A la fleur 
de l’âge, parfaitement faine de 
corps & d’efprit, comblée d’hon- 
neur & de gloire , fans avoir 
d’égal parmi les Souverains qui 
vivent 5 jouiflant en paix du 
Royaume le plus floriflant de 
l’Univers , adorée de fes Sujets, 
qu’Elle a fu enrichir de toutes 
manières j ayant une belle fem- 
me, de belles favorites, de beaux 


Digitized by Google 



t 


Secrets. ioi 
cnfansj que peut- Elle délirer j 6 y Ô. 
davantage ? — Mon ami , répli- 
qua le Roi en foupirant , il faut 
néanmoins abandonner tout ce- 
la. Trouvez-vous après dîner à 
l’ Arfenal , où j’irai voir le Duc 
de Sully. 

jSur les quatre heures après mi- 
di ( a ) , comme le Roi s’y tranf- 
portoit, ayant dans Ton carrofle 
îe*s Ducs d’Épernon & de Mom- 
bafon , les Maréchaux de Lavar- 
din & de Roquelaure, les Mar- 
quis de la Force & de Mira- - 
beau, il fut arrêté par un em- 
barras de charrettes, vers le mi- 
lieu de la rue de la Ferronerie. 

Dans le temps que fes Valets- 
•de-pied traverfoient le Cimé- 
tière des SS. Innocens , pour 
abréger & le joindre dans la rue 
Saint-Denys, Ravaillac monta 
fur une des roues de derrière du 


(a) Le vendredi, quatorze de Mai. 

E iij . 
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carrofle du Roi , & lui porta 
deux coups de couteau qui lui 
coopèrent l’artère véneule au- 
dellus de l’aile gauche du cœur. 
Ce Monarque fuffoqué par fou 
fang expira fur l’heure , fans pro- 
férer une feule parole. 

Il y eut auflî-tôt tant de trou- 
ble & de confufion , que , fi le 
Régicide eût jetté le couteau , 
il n’eût pas été découvert. Mais 
il le tint toujours dans fa main, 
en s’avouant auteur de l’atten- 
tat. On l’eût mis en pièces , fi le 
Duc d’Épernon, fe reflouvenant 
du jufte blâme donné aux meur- 
triers de Jacques Clément, les- 
quels avoient empêché qu’on 
ne découvrît les auteurs de k* 
mort de Henri III , n’eût crié 
aux Valets- de-pied & à Saint- 
Michel, Courrier ordinaire du 
Roi : — Si vous touchez au 
coupable , vous en répondrez 
fur vorre vie. 
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Ravaillac fut conduit & gar- ”7"6 kT 
dé deux jours à l’hotel de Retz , 
où chacun eut la liberté de lui 
parler j puis il fut refferré dans 
les prifons. 

^Cependant les Seigneurs qui 
fe trouvoient dans le carrofle 
du Roi defcendirent, fî-tôt l’ac- 
cident arrivé , après lui avoir 
couvert la face, éç avoir fermé 
les rideaux. Ils ordonnèrent au 
Cocher’ de rebroufler chemin 
vers le Louvre -, &, en entrant, 
ils firent appeller le Chirurgien 
& demander du vin , pour don- 
ner à entendre que ce Prince 
vivoit toujours. Mais bientôt 
le corps enfanglanté fut mis fur 
un lit , où il refta plufieurs heu- 
res expofé à la vue de tout le 
monde. 

La Reine racontoit depuis , 
que l’Archevêque de Sens lui 
avoit toujours prédit qu’elle ne 

E iv 
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j 6 10# feroir point Ton entrée folemnel- 
le dans Paris. Elle ajoutoit que, 
fe trouvant avec ce Prélat dans 
le temps que le Roi fortoit du 
Louvre pour s’acheminer vers 
l’Arfenal , & lui demandant £il 
pet fiitoit dans ion idée, main- 
tenant que Ton mari alloit don- 
ner les ordres pour cette Céré- 
monie ,> l’Archevêque répondit 
qu’ouij & , comme ils conti- 
nuoient de contefter arriva la 
nouvelle de l'afTaflinat. 

Au/ÎJ - tôt le Duc d’Éper- 
non , en qualité de Colonel- 
Général de la Cavalerie & de 
Mdlre de-Camp du Régiment 
des Gardes , courut vers les 
Compagnies qui étoient de Sen- 
tinelle , & leur, fit occuper les 
portes du Louvre. Les Com- 
pagnies logées dans les Faux- 
Bourgs reçurent ordre de venir 
s’emparer du Pont-neuf, de la 
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rue Dauphine &: des environs *1610, 
des Auguflins ( a ). C’étoit afin 
de forcer le Parlement a décla- 
rer la Reine Régente , dans le 
ca» où il eût relufé de le faire. 

Le Régiment des Gardes-Suif- 
fes eut ordre de fe tenir devant 
ies barrières du Louvre avec les 
piques ba/Tes. 

Cependant les Grands couru- 
rent chez le jeune Roi, ainfl 
que chez fa mère, qu’ils trou- 
vèrent dans fon cabinet , bai- 
gnée de larmes, & ayant avec 
elle le Chancelier & Villeroi. 

Ils fe jettèrent aux genoux de 
l’un & de l’autre, leur baisèrent 
la main , & les apurèrent de 
leur fidélité. Villeroi exhorta la 
Reine à fufpendre fes pleurs , 
jufqu’à ce qu’elle eût pourvu à 

( a ) Où fiégeoit alors le Parlement , à caufe 
qu'on faifoit au Palais les préparatifs du Cou- 
ronnement de la Reine. 

E v 
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’ la fureté de fes enfans, & a celle 
de fa perfonne. 

Baflompierre eut - ordre de 
raflembler tous les Chevaux- 
légers qu’il avoit fous Ton com- 
mandement & qui fe trou- 
voient à Paris, & de marcher 
par les rues pour appaifer le 
tumulte du peuple idolâtre du 
Roi mort. Quoique ce peuple 
fut agité de diverfes afFe&ions , 
telles que le foupçon & le deflr 
de la vengeance, quoique la ca- 
naille fur- tout fut avide du fac , 
tous ne laifsèrent pas de fe te- 
nir dans les bornes de l’obéif- 
fance & de la modération. 

Catholiques & Huguenots 
montroient à l’envi leur zèle, 
pour réparer la perte énorme 
qu’un événement fi horrible ve- 
noit de caufer à la Nation. Le 
Duc de Guife fe porta â l’Hôtel- 
de-Ville pour y maintenir les 
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chofes dans l’état qui conve- 
noit. Baflbmpierre (a) & le Duc 
de Sully s’étant rencontrés près 
du Cimetière S. Jean, le fécond 
dit; à l’autre : — Jurons tous , 
Monfieur , je vous conjure , par 
cette fidélité que nous avions 
vouée au Roi que nous venons 
de perdre pour notre malheur 
extrême, de la conferver à fon 
Fils, & d’employer notre fang & 
notre vie pour venger la mort 
du Père. — C’eft à nous , répon- 
dit Baflompierre , à inviter les 
autres à ce ferment ; mais ceux 
qui en fentent fi bien l’impor- 
tance , auroient-ils befoin d’in- 
vitation ? 

Sully étoit Surintendant des 
Finances & Miniftre-Favori de 
Henri IV, par conféquent en 
bute à l’envie ôc à la haine de 
quantité de gens. S’appercevant 


(a ) Avec quarante Chevaux-légers. 

E vj 
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j 5 j 0 ~ qu’il avoit trop avancé dans les 
rues , il rebrouffa chemin , alla 
fe renfermer dans la Baftille , & 
y fit porter tout le pain qu’il pût 
enlever des Marchés & des Bou- 
langers. Sourd aux perfuafions 
de Praflin 6c de Créquy , loin 
de fe rendre au Louvre avec les 
autres Grands , il fe contenta 
d’y envoyer fa femme , avec 
commiflion de l’excufer fur l'ex*- 
cès de fa douleur, 6c d’obferver 
les démarches de ces mêmes 
Grands. Il envoya outre cela 
en toute diligence un Courrier 
au Duc de Rohan fon gendre, 
pour qu’il s’approchât de Paris 
avec fix mille Suifîes qu’il cortv- 
mandoic, & qui fe trouvoient 
en. Champagne. Ceci fut le pré- 
texte que l’on prit pour éloigner 
Sully des affaires. 11 fe vit donc 
obligé de faire rebrouffer che- 
min aux Troupes du Duc de 
Rohan, lorfqu’ elles étoient déjà 
à une journée de Paris, 
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Cependant, quelque bruit s’é- 
tant répandu que l’aifaflin de 
Henri IV étoit E/pagnol &c 
que la Nation fe trouvoit cou- 
pable , le peuple courut furieux 
a l’Hôtel de l’Ambafifadeur pour 
le facager. Mais les domeltiques 
s’étant mis en défenfe , arrêtè- 
rent fa fougue, jufquà ce que 
la Reine , inftruite de ce qui fe 
pafloit, eût eu le temps d’en- 
voyer Corbufon avec les Gar- 
des-Franqoifes. Elles firent auf- 
fi-tôt retirer ces forcenés, qu’un 
faux zèle animoit contre lin 
perfonnage innocent , inviola- 
ble par le droit des gens , Sc 
d’un cara&ère d’ailleurs très-- 
aimable. 
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La Reine eft déclarée Régente. 
Conduite des Grands. Affaire 
du Prince de Condé & celle de 
Clives. Traité avec les Hollan- 
dais. Procédés du Roi d'Ef- 
pagne , de V Archiduc & du 
Roi d* Angleterre > au fujet de 
la mort de Henri. Confeil éta- 
bli pour marquer à la Régente 
la jaçon dont elle doit gouver- 
ner. Diverses prétentions des 
Princes & des autres Grands 
fur cet objet. 

Le Duc d’Épernon fe ren- 
dit au Parlement par ordre de 
la Reine. Il repréfenta à 1*A£- 
femblée , que le feu Roi avoic 
expédié à cette PrinceÆe des 
Lettres - Patentes pour la Ré- 
gence , lorsqu’il étoit près de 
partir pour l’Allemagne ; que 
dans une autre occafion (< 2 ), il 

(<j) Lorfque Henri fe trouva dangereufe- 
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avoit été fur le point de la dé- 
clarer Régente , pour le cas où 
il fik venu à mourir ; que ce 
droit appartenoit à elle plus 
qu’à perfonne j que le befoin 
preflant des affaires demandoit 
qu’on y pourvût promptement $ 
qu’il importoit donc au bien de 
l’État , que la Reine fût déclarée 
Régente fans délai. 

Cela s’exécuta ainfi. On pro- 
fita de la circonflance favora- 
ble où le premier Prince du 
Sang (a ) , qui pouvoit lui con- 
tefter ce droit , étoit hors du 
Royaiime, & où le Comte de 
SoifTons ne fe trouvoit point à 
la Cour. Un Courrier futenfuite 
dépêché ( b ) à celui-ci pour l’y 
rappeller. Mais il le trouva en 


ment malade a Fontainebleau d’une rétention 
d’urine. Voyc [ les Parties précédentes de cet 
Ouvrage. 

(a) Le Prince de Condé. 

( b ) Le 1 8 de Mai. 
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chemin , près de Saint-Cloud i 
avec trois cents Chevaux. 

Ce Prince témoigna être fort . 
fenfible à ce qu’en fon.abfence 
& fans lui en faire part, on eût 
ftatué fur des réfolutions de fi 
grande importance , & à ce 
qu’on l’eut privé du plaifir 
de l’avantage d’y donner fon 
confentement.Maisfientantqu’il 
ne pouvoit pas détruire ce qui 
étoit fait , il prit le parti de fie 
- foumettre à la Régente , & fie 
calma, moyennant le Gouver- 
nement de Normandie qui lui 
fut donné. 

On envoya des Courriers aux • 
Gouverneurs du Royaume, foit 
généraux , fioit particuliers , de 
même qu’aux Échevins des prin- 
cipales Villes , afin de contenir 
tout le monde dans l’obeifiance. 
On en envoya un principale- 
ment au Duc de Nevers, Com- 
mandant de l’armée de Chain- 

i •* 
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pagne, afin qu’il reçût des Trou- I 6r 0 . 
pes le ferment pour le nouveau 
Roi & la Régente. Tous ces or- 
dres furent expédiés le jour mê- 
me de l’aflaffinat. 

Le lendemain, les Princes , # 

• les Ducs , les Officiers de la Cou» 
ronne, les Minières &: Confeil- 
lers d’État, convoqués au Lou- 
vre , ratifièrent d’une voix una- 
nime l’Arrêt du Parlement , qui 
déclaroit laReineRégente. Et r 
pour autorifer davantage cette 
PrincefFe , on prit le parti de 
mener le jeune Roi au Parle-’ 
ment même, afin qu’il y confir- 
mat de vive voix la Régence à 
l fa Mère 

Au retour fe fit l'ouverture 
du corps du Roi mort. On le 
trouva bien organifé , & pro- 
mettant encore une longue vie. 
L’eftomac étoit d’une capacité 
confidérable. Le poumon feu- 
lement paroifiok un peu atta- 
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TôToT" c î u ^ dans p arc i e gauche , près 
des côtes. 

On mit les entrailles dans un 
vafe , & le cœur dans une caf- 
fette de plomb , qui fut portée 
. aux Jéfuites. On embauma le 
corps , qui refta expofé huit à 
dix jours dans la même cham- 
bre où il l’avoit été d’abord , & 
dans laquelle on drelTa deux 
Autels, l’un de chaque côté , 
ouïes Chapelains du Roi mort, 
fes Aumôniers Sc quantité de 
Religieux célébroient le facri- 
fice de la Melle, & faifoient 
d’autres prières. Il étoit afïîfté 
des Gentilshommes & Seigneurs 
nommés pour cela , ainfi que 
des Officiers de fa Maifon , qui 
fe relevoient toutes les deux 
heures. 

te lendemain de l’aflaffinat , 
le Duc de Sully parut enfin au 
Louvre. Il tâcha de perfuader 
â la Reine, par un difcours long 
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& étudié, qu’il avoir toujours 1 ( J 
fait Ton poffible pour détourner 
Je Roi fon époux de' la guerre 
qu’il vouloir entreprendre. Il 
cita pour témoin le Duc de 
Vendôme alors préfent. 

Villeroi confeilla à la Reine 
de le bien recevoir. Il étoit 
d’avis qu’on devoir maintenir 
tous les Mïniftres dans leurs » 
emplois , à caufe de leur expé- 
rience & de la confiance qu’ils 
s’étoient acquife auprès du feu 
Roi & du Public. Villeroi dé- 
fendoit en cela fa propre cau- 
fe (a). 

Les François fe corrfoloient 
en quelque forte dans une auflî 
grande perte que celle qu’ils 
venoient de faire , en voyant 
qu’un événement de cette na- 
ture n’avoit fait éprouver au 


( a ) On a vu, dès les commencemens de 
ces Mémoires , qu’il étoit Miniftre des affai- 
res étrangères. 
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1610 . Royaume aucun des maux aux- 
quels on eût dû naturellement 
s’attendre. On prit, à la vérité, 
les mefures les plus juftes , les 
plus efficaces , les plus conve- 
nables. Dans toutes les Provin- 
ces, tout fe paflà tranquillement. 
On en attribua la caufe à ce 
que la plupart des Gouverneurs 
& Commandans fe trouvant à 
la Cour & en étant partis avec 
promptitude fatisfaits de la 
Reine , portèrent dans leurs 
Provinces ou Places le remède 
en quelque façon avant la nou- 
velle du defaftre. On l’attribua 
auffi à la grofîe armée qu’on 
avoit fur pied : armée qui, com- 
mandée par des Catholiques, 
contint les Huguenots. On l’at- 
tribua enfin à ce qu’un événe- 
ment fl extraordinaire & fi ino- 
piné étourdit les Grands , & 
excita dans eux plus de furprife 
& de compaffion , que de defir 
de remuer. 
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La Reine fît admirer la har- x £ 1Qm 
dieffe & la vigilance avec la- 
quelle elle s’appliqua aux affai- 
res , dès l’inftant de la mort de 
fon mari. Elle donna bien à con : 
noître que , fi elle s’en étoit te- 
nue éloignée par le paffé , ç’a- 
voit été prudence ; & que k 
même vertu qui lui avoit enfei- 
gné à ne point s’en mêler , lorf- 
qu’il n’en étoit pas befoin, lui 
enfeignoit à s’en charger avec 
courage , lorfque la nécefîîté l’y 
forçoit. 

Le Nonce jugea à propos 
de lui faire fuggérer fans délai 
de témoigner quelque amitié à 
PAmbafïadeur d’Efpagne ( a ). 

Ce Miniftre étoit naturellement 
bien affeébionné envers la Rei- 
ne , parce qu’il la voyoit portée 
d’inclination à s’allier par Je 
fang avec l’Efpagne. Il avoit 


(a) D. Iaigo de Cardenas. \ 
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écé d’ailleurs fort fatisfait de 
quelques paroles honnêtes que 
cette F ri n celle lui envoya dire, 
lorlqu au premier bruit répandu 
parmi le peuple que l’alfallin de 
Henri I V etoit Eipagnol, ce 
peuple courut furieux à ion hô- , 
tel pour le facager , mais fut 
repoufle par les Troupes qu’elle 
avoit envoyées. Il écrivit donc 
en Efpagne de manière à efpé- 
rer de devenir fort utile aux af- 
faires générales. 

On avoit plus beloin alors 
d’employer la follicitation pour 
l’accommodement vis-à-vis de 
l’Efpagne, que vis-à-vis de la 
France. Il y eut en conféquence 
des Minières de celle - ci , qui 
furent d’avis que , pour s’aiïii- 
rer de l’autre, il falloitbien vite 
l’obliger à déclarer li elle vouloit 
être amie ou ennemie. On foup- 
qonnoit fort qu’elle favorifoit 
fous main le Prince de Condé 
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F our quelque mouvement. Mais Y £ 1Q \ 
AmbafTadeur de cette Couron- 
ne dit en confidence au Nonce,» 
comme de foi -même : — Je 
ne crois pas qu’à Madrid 011 
prête l’oreille aux prétentions 
du Prince de Condé. Le fujet 
qui l’a voit fait fortir de Fran- 
" ce (a) n’exiftant plus, il doit 
délirer d’y retourner , s’il peut 
le faire avec avantage & fu- 
1 reté. Au refte , comme il ne fe 
réfoudra à rien fans l’Efpagne , 
il faut que la France traite avec 
i elle de cette affaire avec con- 
i fiance. Je dis cela cependant 
J par forme de difcours. Je ne 
c fais point l’intention de mon 
t Souverain. Mais elle ne fera 
1 que bonne. 

Le Nonce demanda à Ville- , 
roi fi les François fouhaitoient 
ou non le retour du Prince de 

(a ) La paffion de Henri IV pour la Prin- 
cefle de Condé. 
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‘ Condé, & ce que le Pape pou- 
voit faire pour les fervir quant 
ti cet objet ? Le Miniftre ré- 
pondit : — Le retour du Prince 
par la voie des Efpagnols ne fau- 
roit être du goût des François. 
Il le fera, s’il a lieu , par la voie 
du Pape. Sa Sainteté fera fort 
bien de l’appeller à Elle au plu- 
tôt, & de tâcher de le réconcilier 
avec fon Roi 3 chofe fort aifée. 

% 

La Mère du Prince de Condé 
écrivit à fon fils, au fu de la Rei- 
ne, de fe reffouvenir de fon de- 
voir, de recourir à la clémence 
de fon Souverain , & de renon- 
cer à toute autre vue. Elle de- 
manda pour lui à cette Princefle 
la permifïion de revenir & la 
fureté 3 mais elle éprouva un 
refus. . 

On tint confeil fur les affai- 
res de Clèves, les premières de 
celles du dehors qui furent mi- 

fes 
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fes fur le tapis. Les avis fe trou* 
vèrent partagés. Quelques - uns' 
difoient qu’on devoit envoyer 
fans délai l’Armée* à Juliers , 
conformément au but que le 
feu IVoi s’étoit propofé en la 
mettant fur pied. D’autres fou- 
tenoient qu’il falloir faire fa- 
voir aux Princes Proteftans ( a ) , 
qu’ils euffent à accommoder 
leurs affaires du mieux que l’état 
préfent cîes chofes le permet- 
toit -, parce qu’on ne pouvoit 
pas, dans les cîrconftances pré- 
fentes , leur fournir du fecours. 
D’autres vouloient qu’on leur 
fît paffer fix ou huit milte Fan- 
taflins, non. par les États de TAr- 
chiduc,*mais par la voie de la 
mer. 

Le premier avis fut abfolu- 
ment rejetté 5 le fécond ne le 


( a ) Le Marquis de Brandebourg & le Diic 
de Neubourg. 

Onzième Part. F 
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Vi i r'fo P as plus g ran de 

‘partie du Confeil paroifloit in- 
cliner pour le troifiéme. Il eft 
fur qu’on défiroit que les diffé- 
rends s’accommodaffent. On at- 
tendoit des nouvelles de ee que 
les Princes Catholiques affem- 
jblés à Prague réfoudroient, de- 
puis qu’ils auroient reçu celles 
de la mort du Roi. 

Tous les avis fe réunirent en- 
fin à ce qu’on tînt entre la 
Champagne & la Picardie un 
corps de douze 'mille Fantalîins 
& de deux mille Chevaux pour 
la fureté du Royaume, tant ait 
dedans qu’au dehors , & à ce 
que les autres frontières fuf- 
fent gardées par le refte des 
Troupes. 

On ne licencia que la moitié 
des Soldats François & deux 
mille SuifTes. On ne retrancha 
que la moitié de l’Artillerie , & 
tout fe paffa paisiblement, On 
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onfirma l’Édit de Pacification, 
our mettre les Huguenots en 
(Turance &z leur ôter tout fujet 
e remuer * & on renouvella la 
figue avec les Hollandois par 
: Traité fuivant. 

ubflance du Traité conclu entre 
le Roi de France & les Pro- 
vinces - Unies s le dernier, de 
Mai 1610 (a). . 

Le Rot promet d’aider les 
ollandois à obtenir une bonne 
fix. Il promet de les faire. ga- 
rnir eux & leur pays de toute 
jure, violence ou invafion de 
part des Puififances qui vou- 
oient rompre ladite paix j 
les fecourir pour cet effet, 
ec dix mille Fantafîins à fes 
fis , tout le temps qu’il fera 

a ) Par ce Traité on renouvelloit celui 
lliance du de Janvier 1608 , & celui de 
jarantie de la Trêve entre la Flandre 8c 
iollaode, du 18 de Juin Uo 9. 

Fij 
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néceffaire. Si les forces des en- 
nemis écoient fi grandes qu’elles 
obligeaient les Hollandois à 
demander augmentation de fe- 
cours , le Roi promet de l’ac- 
corder, foit en Infanterie , foi* 
en Cavalerie , félon que la fu- 
reté de fon Royaume le lui per- 
mettroit , à condition que ce 
furplus auroit lieu par forme de 
prêt , qu’il fe feroit aux frais des 
Hollandois , & que lui ou fon 
fucceffeur feroitf rembourfé , 
après la guerre finie, de la ma- 
nière dont Sa Majefté èc eux 
feroient cQnvenus. 

Pour tenter d’abord les voies 
de la douceur , les aggrefTeurs , 
s’il s’en trouve, feront fommés 
de réparer les infradions faites 
à la paix. S’ils refufent ou s’ils 
différent plus de trois mois , on 
fournira fans délai aux Hollan- 
dois les Troupes promifes. 

jLes Hollandois promettent 
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cïe leur côté que , fi le Roi vient 1 $ x a 
à être attaqué dans Tes États 
par qui que ce foit, ils lui four- 
niront promptement, pour tout 
le temps qu’il en aura befoin , 
cinq mille Fantaflîns foudoyés 
par eux. Au relie, il fera le maî- 
tre de demander le fecours en 
Troupes ou en Vaifieaux de 
guerre bien équippés, & dont * 
chacun ne fera pas âu-dellbus 
du port de deux cents ton- 
neaux. 

Dans, le cas où le Roi de 
France auroit befoin de plus 
grandes forces par terre ou par 
mer , ils lui en fourniroient le 
plus que leur fureté le permet- 
troit ; à condition qu’il s’obli- 
geroit à les rembourfer des 
frais de ce furplus , la guerre 
finie , de la manière dont Sa 
Majellé & eux en feroient con- 
venus. 

Les fecours feront employés 

F * • • • 
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j5 io au gré de la PuiiTance deman- 
dereffe , foie dans Tes États pour 
les défendre , foit ailleurs pour 
faire diverfion , en un mot où 
Elle le jugera utile pour foi. 
Quant au reif e , Elle ne pourra 
faire aucun Traité avec l’aggref- 
feur , fans le confentement ex- 
près de fon Alliée. 

Le préfent Traité n'aura lieu 
que quand la paix aura été con- 
clu. Il continuera durant la vie 
du Roi & celle de fon fuccef- 
feur , pourvu que celui-ci le con- 
firme dans l'année de la mort 
de l’autre : Fait à la Haye, &c. 

Peu après la mort de Henri IV, 
on vit arriver à Paris Trogliu , 
Envoyé du Duc de Savoye. Les 
Miniftres lui ayant demandé 
quelles étoient les commiilions 
dont il* étoic chargé , il répon- 
dit : — Ayant appris en route 
le malheureux événement qui 
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concerne la France , j’ai dépê- i^Top 
ché aufli - tôt vers mon Sou- 
verain pour en avoir, de non- 
veaux ordres , & je ne négo- 
cierai point -que je n’en aye 
reçu. • • 

r 

Le Pape défiroit voir la fui 
de ce qtii fe traitoit entre la 
France & la Savoye , pour s’ap- 
pliquer tout entier à la négo- 
ciation d’ Alliance entre les deux 
Couronnes (a). Au refte, il efti- 
moit que la chofe à laquelle les 
Efpagnols pourroient plus aifé- 
ment confentir dans lés çircon- 
fiances où on fe trouvoit , fe- 
roit le mariage de Madame avec 
le Prince des Afluries. . 

Le 20 de Mai , le Nonce ex- 
traordinaire arriva à Paris. C’é- 
toit dans un temps où l’état des 
affaires générales étant entière- 


(«) La France & i’Efpagne. 

FJv 
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TéTôT” ment changé, le fujet de fa lé- 
gation cefloit en quelque forte 
d’avoir lieu. Dans des circon- 
itances fi déplorables, il confola 
la Reine , 8c mit en œuvre auprès 
d’elle les offices qui tendoient à 
l’accroifiTement de la Religion , 
à la paix de la Chrétienté 8c au 
fervice de la France. 

• L’Ambaïïadeur d’Efpagne 8c 
celui de Flandre virent à leur, 
tour la Reine. Tout fe paflà 
bien de part & d’autre. On com- 
mençoit en conféquence à bien 
efpérer auffi des Efpagnols. La 
Cour avoit été fort fatisfaite 
de la manière dont l’Archi- 
duc (a) s’étoit comporté à la 
mort du Roi ; de ce qu’il en 
avoit témoigné le regret le 
plus fenfible ; & fur-tout de ce 
qu’il avoit fait retirer des fron- 
tières de fes États les Troupes 


( a ) Albert , Souverain de la Flandre. 
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qu’il y avoit mifes pour les gar- 
der. La Maifon d’Autriche fe 
flattoit que les François imite- 
roient Ton exemple , comme 
ayant plus befoin de fe confer- 
ver eux-mêmes , que de défen- 
dre leurs amis (a). 

Il n’y eut point de Souve- 
rain pius affligé de la mort de 
Henri IV , que le Roi d’An- 
gleterre ( b ). Il pria la Bode- 
rle , Ambafladeur de France 
a Londres, d’écrire à Marie de 
Médicis, qu’il fe reiîouvenoit de 
ce dont ils étoient convenus fon 
mari &. lui ( c) * favoir que celui 
des deux qui furvivroit à l’au- 
tre , ferviroit de Père à la fa- 

( a. ) Le Marquis de Brandebourg & le Duc 
do Neubourg. 

( b ) Jacques I, Roi.d’Angleterre,. 8 tlbciéme 
Roi d’Ecoiîe, de ce nom. 

( c ) Lors de l’AmbalTade de Vitry que 
Henri IV avoir envoyé vers Jacques, pour 
le féliciter dé fou avènement au Trône cf An- 
gleterre. •. 

F * 


f 


1610. 


Dépêches 
de la Bode- 
rie à la Rei- 
ne, du iode 
Mai 1 6-1 0. 
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TôToT de celui - ci: l'offre , dit 
Jacques, de remplir mou enga- 
gement. Je protégerai d’une ma- 
nière particulière le jeune Roi 
& les autres Enfans de France. 
Je fuis décidé pour l’établiffe- 
ment réel de la Ligue qui avoit 
commencé de fe négocier entre 
Henri moi ; & cela , non feu- 
lement quant aux entreprîtes 
du dehors , mais quant aux mou- 
vemens du dedans. C’eft afin 
d’étouffer les moindres femen- 
ces des troubles qui pourroient 
' s’élever dans la France , & d’em- 
pêcher les mal intentionnés de 
les mettre à profit. Je montrerai 
en ceci & en tout le refte, mon 
zèle pour la perfonne du nou- 
veau Roi, & mon defir impla- 
cable de vengeance contre les 
auteurs de l’aflaffinat du Père. 

Jufques au temps dont nons 
parlons , Jacques étoit allé dans 
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Londres fans gardes. Mais de-" 
puis , il voulut les avoir autour 
de Ton carroffe, à pied. J’ai, 
difoit-il , perdu dans Henri mon 
bras droit. — Ce Prince étoit de 
jour en jour plustrifte, plus mé- 
Jancolique & plus déconcerté , 
& on lui entendit plus d’une fois 
prononcer ces mots : — Lors- 
que je me lève , je ne fuis par 
fur de me recoucher. 

* Jacques n’avoit pas un fou 
ni la moindre efpérance de rien 
obtenir du Parlement , pour 
payer les quarante mille hom- 
mes qu’il avoit promis aux Prin- 
ces confédérés dans l’affaire de 
Clèves. En forte qu’à confidérer 
l’état où fe trouvoit l’Angleter- 
re, on peut dire que Henri, par 
rapport à cette même affaire, s’é- 
toit embarqué fans prévoyance 
dans une entréprife très-difficile» 

La première délibération de 

Fvj 
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" la Régence fut d’établir un 
Confeil qui marquât à la Reine 
la conduite qu’elle devoit te- 
nir dans le gouvernement du 
Royaume. Ce point devenoit 
très-délicat pour elle , vu la né- 
cefîité de mécontenter plufieurs 
Seigneurs &. Confeillers d’É- 
taty parce qu’un petit nom- 
bre feulement ferojit élu pour ce 
Confeil. Le Comte de Soifions- 
prétendoit en être , à caufe 
de ' fa nailfance. Le Connéta- 
ble {a) croyo.it qu’on ne pour- 
roit pas l’en exclure. Le Car- 
dinal de Joyeufe avoit la même 
idée de foi. Le Duc de Guife 
&: les autres Princes de la Mai- , • 
fon de Lorraine , voulant pro- 
fiter d’une fi belle occaflon pour 
recouvrer leur ancien crédit & 
aller de pair avec les Bourbons^ 
faifoient les plus vives inftances 

• 1 - 

(a) De Mon«norenci, père de laPrinceflc 
tfcCehdé. t 
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pour y avoir place. Mais la ri- TJloT 

valité du Duc du Maine contre 

le Duc de Guife , fur cet objet, 

étoit un dur obftacle pour tous 0 

les deux , à caufe qu’on ne vou- 

loit point dans cette aiïèmblée 

deux Sujets de la même famille. 

L’âge néanmoins & l’expé- 
rience étoient de fortes raifons 
pour préférer l’Oncle au Ne- 
* veu , d’autant mieux que , trois- 
ou quatre ans auparavant , le 
feu Roi , malade. à Fontaine- 
bleau , l’avoit nommé pour être 
un de ceux qui dévoient com- 
pofer fon Confeil. 

. Le Duc de Nevers , dont 
la Maifon difputoit le pas â 
celle de, Lorraine ,• deman- 
doit aufli d’être du Confeil de 
la Régence.- Ce Prince étoit 
venu brufquement à Paris , peu 
de jours avant la mort de Hem 
ri IV, en traverfant la Cham- 
pagne , où il avoit vifité près, 
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1 ^ I0> de Châlon , l’armée dont le 
commandement lui étoit defti- 
né. Étant retourné à cette mê- 
w me armée après le malheureux 

événement , une perfonne qui 
avoit fa confiance lui fut dépê- 
chée par la Reine , pour le 
prier de s’attacher à les inté- 
« rets. Marie de Médicis lui fit 
repréfenter qu’étant de la Mai- 
fon de Mantoue & fon Beau- 
frère ( a ) , le devoir du fang 
l’obligeoit à fe tenir uni à elle^ 
Mais il négligea la prière de 
la Reine , à caufe de l r averfion. 
qu r il avoit pour Concini ( i> ) y 
& il aima mieux s’attacher ait 
parti des Princes de Condé , 
de SoifTons , de Longueville 
& de Bouillon. Commençant 
donc dès lors à fe buter con- 
tre la Reine il ne fut jamais 

(a) Il avoit époufé la fceur de Marie d« 

Médicis. 

( b ) Favori de cette Princefle# 
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bien avec elle , au grand préju- 
dice de Tes affaires. 

Il y avoit une fi vive jaloufie 
entre les Ducs de Bouillon & 
d’Epernon , qu’il étoit fort dif- 
ficile que Tun fut admis au Con- 
feil de la Régence, & que l’au- 
tre n’en fut pas exclus. D’Eper- 
non étoit remarquable par fes 
richefles , par fon emploi de 
Colonel -Général de l’Infante- 
rie , par fes Gouvernemens & 
par le grand nombre de fes 
créatures. Bouillon ne fétoit 
pas moins, par Sédarff <z), par 
les Alliances & fes intelligences 
avec les Princes étrangers , enfin 
par fon crédit parmi les Hugue- 
nots ( b ). 

De leur côté, les Minières 
s’étudioient à priver les Grands 
de l’autorité , pour fe la con- 
ferver toute entière. Sentant 


1610, 




. (a) Dont il étoit Souverain* 
(b) Dont il fuivoic la le été. 
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j 4 10> qu’il ne leur feroit pas po£ 
fible d’exclure du Confeil' le 
Prince de Condé , non plus 
que le Comte de Soilïons , le 
Cardinal de Joyeufe & le Con- 
nétable , ils étôient charmés de 
voir dans le refte des Grands 
tant de prétentions , parce qu’el- 
. les fervoient à leurs vues ; atten- 
du que plus le nombre de ceux 
qu’on éliroit feroit confidéra- 
ble, moins ilsauroient de crédit 
auprès de la Reine, & moins ils 
feroient en état de leur nuire j 
parce que, parmi tant de gens, 
le fecret ne feroit point gardé \ 
parce que les uns s’abftien- 
droient d’être du Confeil, pour 
en éloigner les autres ; parce 
que plufieurs enfin feroient en- 
voyés dans leurs Gouverne- 
mens , fous prétexte du befoin 
de leur prélènce. 

En attendant que le Prince 
de Condé arrivât ,, la prudent 
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ce, félon eux, voulolt qu’on j6io. 
n’en mécontentât aucun , & 
qu’on leur accordât â tous 
l’honneur d’être de l’alfemblée. 

Elle fut en conféquence plutôt 
une afTemblée confufe qu’un 
Confeil en régie. Mais le fecret 
des afïàires fe reftreignoit aux 
feuls Miniftres. Ils avoient des 
entretiens particuliers avec la 
Reine, à des heures marquées * 
ils lui mettoient à la bouche ce 
qu’elle devoir dire ^ & tout fe 
ré/olvoit conformément à ce 
qu’ils lui avoient dicté. 
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Avis du Confeil au fujet de l'ar- 
mée de Champagne , & déjà 
deflination. Partis qui Je for- 
ment à la Cour. Le Prince de 
C onde y arrive. Le Pape fait 
d'inutiles efforts pour détour- 
ner la France de fecourir le 
' Marquis de Brandebourg & le 
Duc de Ntubourg fes Alliés. 
Il travaille avec ardeur , en 
même temps que le Grand-Duc, 
à ménager l' Alliance entre la 
France & l'Efpagne. Difpofî - 
tiens de l' Archiduc & des EJ 
pagnols au fujet de la Pria - 
ceffe de Coudé depuis la mort 
de Henri . 

La première chofe qu’on ar- 
rêta dans le Confeil , fut que 
l’Armée de Champagne feroit li- 
cenciée pour le foulagement de 
l’État : avis qui ne laiiïa pas de 
trouve* de grandes contradic- 
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tions. Ceux qui le foutenoient, j 6 10 7 
difoient que, loin d’irrifer da- 
vantage un Prince auffi puiiïànt 
que le Roi d’E/pagne , il valoit 
mieux chercher à s’accommoder 
avec lui, au moyen du double 
mariage ( a ) qui avoit commencé 
à fenégocier entre ce Monarque 
& Henri. Il faut , ajoutolent-ils, 
être çxempt de toute crainte 
avant de fe préparer à en infpirer 
aux autres. Notre -défaftre ( b ) 8c 
ravortement des delTeins formés 
contre l’Italie , font trop récens. 

La /àgeiïe veut qu’on fafle di- 
vorce des foins du dehors, pour 
s’occuper pleinement de ceux 
du dedans. 

Le Chancelier étoit de cet 
avis. Il approuvolt la double 
Alliance entre les deux Cou- 


( a ) Celui du Dauphin avec la première 
Infante , & celui du Prince des jftituiies avec 
Madame. 


(4) La mort du Rou 
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1610. ronnes , en difant néanmoins 
que, fi on vouloit la voir con- 
clure , il falloir ne montrer ni 
foiblefïe ni abattement ( a ). Si 
on licencie les Troupes, pour- 
fuivoit-il, on fera foupçonner 
aux Alliés ( b ) qu’on fonge à fe 
détacher d’eux , & le defir de 
s’allier avec la France fe refroi- 
dira à proportion dans les Efpa- 
gnols (c). Il faut donc envoyer 
l’armée de Champagne à Ju- 
liers , & licencier feulement 
celle du Dauphiné qui leur 
donne plus d’ombrage. D’au- 
tant mieux que le Maréchal de 
L,efdiguères,qui la commande, 
• efi; Huguenot , & que Ja raifon 
veut qu’on lui ôte de fi grandes 


(a) Il ne falloir point fe montrer décon- 
certé par la mort du Roi. 

{b) Le Marquis de Brandebourg & le Duc 
derNeubouraj:^ 

(c) Parce quils la redouteront d'autant 
moins» 
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forces (a). Cependant le Prjpce l ^ x Q> 
de Conde revenant , on verra 
de quelle manière les Efpagnols 
fe comporteront à l’égard de la 
Couronne , 6c l’autorité du Roi 
& celle de la Reine fa Mère fe 
confolideront toujours davan- 
tage. ■ - 

La plus ’ grande partie du 
Confeil fut d’avis de continuer 
le fecours aux Princes Prote- 
itans d’Allemagne. Ils dirent 
que ce parti étoit plus folide 6c 
plus généreux , en ce qu’il fai- 
foit qu’on n’abandonnoit point 
les anciens Alliés de la France, • 

6c en ce que la dignité Royale, 
la grandeur de la Couronne 6c 
le maintien du repos intérieur 
de l’Érat le demandoient ainfî. 

Cet avis fut donc fuivi , 6c il 
ne reftoit d’autre difficulté que 
celle de favoir qui commande- 
ra ) Pe peut qu’il ne s’en fervît en faveur 
de fon parti. 
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TÔT" ro < l’armée pour Juliers, Ville- 
roi avoir flatté le Duc de Bouil- 
lon de l’efpérance de ce com- 
mandement , parce qu’il croyoit 
que l’armée ne feroit point em- 
ployée hors dii Royaume. Car , 
malgré la bonne intelligence 
qu’il y avoir entr’eux , il n’eût 
jamais confeillé qu’on lui don- 
nât la conduite des Troupes 
deftinées à fe joindre aux Hol- 
landois commandés par le Prin- 
ce d’Orange , non plus qu’aux 
. Proteftans d’Allemagne (a). Il 
. n’avoit point en conséquence 
• héfité à lui faire une promefïe 
qu’il fa voit ne devoir pas s’effec- 
tuer. 

Le commandement de l’ar- 
mée fut donné au Maréchal de 
la Châtre. Le Duc de Bouillon 

s’en plaignit amèrement, & dit 

- • 

(a) A caufe qu'on eût pu appréhender de 
fa part la même chofe que de la part de Lefdi- 
guières. Voy% ci-devant . 
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qu’on en ufoit à Ton égard com- 1 6 a o. 
me ïî ia croyance de Calvin , 

-dont il faifoit profelîîon , l’eût 
rendu incapable de tout em- • 
jaloi. Ce mécontentement joint 
à la jaloufie qu’excitoit l’union 
q%i paroiiToit entre le Comte 
de Soi flons le Cardinal de 
Joyeufe &; le Duc d’Epernon , 

'porta le Duc de Bouillon & la 
Maifon de Lorraine à s’unir au 
Prince de Condé. Les Princes 
de cette Maifon ne pouvoient 
pas cependant fe plaindre des 
traitemens qu’ils recevoient de 
la Reine. Car cette Princede, 
fuivant l’avis de Bouillon ( con- 
traire a celui des Miniftres fur 
ce qu’on va lire ) avoit augmenté, 
leurs pendons , &: fait au Duc 
dé Guife en particulier un pré- 
sent de deux cents mille écus 
pour payer fes dettes. Elle lui 
promit outre cela de lui être fa- 
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j ^ j vorable pour le mariage auquel 
il afpiroit, favoir celui de'Ma- 
demoifelle de Montpenfîer, qu’il 
• époufa. quelques mois après , 
malgré tous les obllaclès que 
formèrent le Comte de Soif- 
fons & le Duc d’Epernon. • 
Dans le premier entretien 
que la Reine eut avec Je Comte 
de Solfions, après la mort de 
fon mari, elle lui fit de fi larges 
promefTes, qu’il fe flatta d’être 
nommé Lieutenant - Général 
du Royaume. Sully même lui 
confeilla de le demander. Ce 
Mini Are, oubliant l’inimitié qu’il 
y avoit eu jufques-là entre le 
Comte & lui , s’unit aufîi-tôt a 
ce Prince. Il afpiroit à avoir 
un pouvoir plus ample pour 
l’adminiAration des Finances , 
qu’il promettoit de gouverner 
abfolument au gré de l’autre. 
Celui ^ ci ne tarda pas à 

demander 
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demander à la Reine la Lieu- x^io. 
tenance générale du Royaume. 

Cette Princefle , fans lui dire 
pour lors ce qu’elle étoit réfo- 
lue de faire fur cet objet , s’eti 
montra piquée , &; depuis elle 
refufa. Cela , lui dît elle , n’eft 
expédient ni au fervice du Roi 
ni au bien de l’Etat j iroit à 
me dépouiller de l’autorité que 
la Régence m’a confiée ; por- 
teroit préjudice au Prince de 
Conty , à qui la Lieutenance 
générale , fi elle avoir lieu , fe- 
roitdue, comme au premier des 
Princes du fang qui fe. trouvent 
maintenant en France * donne- 
roit du dégoût au Connétable, 
lequel, étant la première perfon* 
ne du Royaume dans ce qui re- 
garde la guerre, refientiroit fû- 
rement un vif déplaifir d’avoir 
d’autre fupérieur que le Roi. 

Le Comte fut (enfible au re- 
fus de la Régente. Il étoit per- 

On^iéme Part, G 
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fuadé qu’il lui venoit unique- 
ment des Princes de la Mailon 
de Lorraine ; que ces Princes, 
jaloux de fa grandeur, délirant 
avancer leur parti , couvrant 
du voile du bien public leur in- 
térêt particulier , avoient fug- 
géré à la Reine les raifons qu f on 
a vues , & pouffé le Prince de 
Contv & le Connétable à met- 
tre ooftacle à fa demande. Il 
répondit à Marie de Alédicis : 
— Aladame , dans des circon- 
ftances pareilles à celles où l’on 
fe trouve , la Régence donnée 
aux Mères des Rois pupilles & 
la préferice du Connétable & 
d’autres Officiers de la Couron- 
ne , n’ont pas empêché qu’on 
n’élût Lieutenant - Général du 
Royaume un Prince du fang. 
Or le Prince de Condé auquel 
je cédérois la prelféance, fe trou- 
vant abfent , & le Prince de 
Conty étant inhabile , cet em- 
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ploi ne peut regarder que moi. 
D’autant mieux que, dans le cas 
où le Prince de Conty l’auroit , 
ce feroit le Duc de Guife Ton 
Beau - frère qui feroit réelle- 
ment Liutenant-Général de la 
France. 

* Malgré toutes ces raifons , le 
Comte ne put obtenir ce qu’il 
demandoit. La Reine fe moqua 
de Sully , auteur du projet. Ce 
Miniftre tenoit en conféquence 
le Prince défuni des volontés 
de fa Souveraine. 

Dans un Coiïfeil qui fe tint 
au fujet des affaires de Clèves , 
le Comte , pour s’emparer de 
l’emploi de Lieutenant -Géné- 
ral , foutint qu’il étoit à propos 
qu’on fît palfer toute l’Armée 
à Juliers , conformément à la 
réfolution du feu Roi. Mais on 
lui remontra que , dans l’état où 
les chofes fe trouvoient, il n’é- 
toit point expédient de défunir 

G ij 
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les forces de la Couronne^ pour 
les employer à fecourir les étran- 
gers. Villeroi fut .d’avis d’en- 
voyer huit ou dix mille Fantaf- 
üns & huit cents à mille Che- 
vaux, feulement afin de fe mon- 
trer reconnoiflant a l’égard des 
Princes plus liés à la Couronne 
par les fervices qu’elle en avoic 
reçus , que par l’Alliance. 

* • 

Om croy oit que le Comte de 
SoifTons feroit fecrétement tous 
fes efforts pour que le Prince 
de Condé ne retournât point en 
France, parce qu’il fe croyoit 
beaucoup .plus eflirné lorfque 
ce Prince étoit abfent. Mais 
d’autres firent en forte qu’il re- 
tournât au plutôt, afin de le 
balancer par lui. La Reine étoit 
intérieurement de ce nombre. 
Elle confentit que la Mère de 
ce Prince dépêchât en diligen- 
ce â fon fils un nommé Golan - 
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ges , avecTine lettre par laquelle 1 6 1 d, 
elle le prefibit vivement de re- 
venir. 

La Reine fut fort contente 
de ce que le Duc de Nevers 
Commandant de l’Armée de 
Champagne, fitôt après avoir 
appris la mort du Roi , avoit 
afièniblé tous les Officiers , & 
leur avoit fait jurer fidélité au 
nouveau Roi -, de ce que de- 
puis, il les contint fi bien dans 
le devoir, qu’on n’entendit pas 
faire la moindre plainte fur leur 
compte. 

Cependant le Prince de 
Gondé arriva ( a ) , & il fe forma 
auffi-tôt une union entre lui 
le Comte de Soifions , par les 
foins du Connétable. Cela don- 1 
na une vive inquiétude à la 
Reine , parce qu’elle voyoit que 
le premier , par ce moyen , ne v 


(a) Le y de Juin. 

G iij 
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i 6i o. rrouvoit plus d’obffcacle à Tes vues. 
Mais ce qui faifoic craindre à la 
Reine du préjudice pour elle , 
lui devint au contraire utile. 
En effet , le Comte , continuant 
d’intriguer contre les parens chi 
Duc de Guife & ceux de Ma- 
dame de Montpenfier, fut caufe 
que la Maifon de Lorraine fe dé- 
tacha du Prince de Condé pour 
s’attacher à la Reine ( laquelle 
fe lioit le Duc de Guife en lui # 
faifant époufer Mademoifèlle 
de Montpenfier , & ferroic le 
Cardinal de Joyeufe par d’au- 
tres nœuds), au moyen de quoi 
la Ligue quelle avoit -tant re- 
doutée fe trouvoit rompue. 

Tandis que ceci fe paffoit , 

' l’Evêque de Salzbourg propofà 
pour les différends de Clèves un 
nouveau moyen d’accommode- 
ment. Ce fut que Léopold ( a ) 

( a ) L'Archiduc de ce nom. Général des 
Troupes de l'Empereur. 


I 
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8c les deux Princes Proteft’ans (a) 
laifTartent la partie des pays 
concertés dont chacun d'eux 
étoit en pofTedion , pour être 
gouvernée par fes Magiftrats 
ordinaires j jufqu’i ce qu’il eût 
été décidé par Sentence , non 
de la Chambre de Spire, mais 
dé la Diète générale des Prin- 
ces & États de l'Empire , à qui 
ces pays revenoient de droit. 
Le parti étoit agréé par Léo- 
pold , mais il ne l’étoic point 
par les deux Princes Protertans. 
Ils fe montroient réfoîus de ne 
point abandonner ce dont ils fe 
trouvoient en pofleflîon. Il fal- 
loit donc chercher un' autre 
moyen qui n'innovât rien fur 
cet objet au préjudice des Par- 
ties qui arturât les deux Prin- 
ces qu’ils n’en recevroient au- 


(a) Le Marquis de Brandebourg & le Duc 
deNeubourg. 

G iv 
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cun dans la décifion de la caa- 
fe pour tout le refte. 

Ils n’avoient pas la même, 
confiance dans le nouveau Gou- 
vernement de la France, que. 
celle qu’ils avoient eue dans le. 
Roi mort > d’autant que les Mi- 
nières témoign oient délirer da- 
vantage que la querelle fe ter- 
minât par la voie de l’accom- 
modement , que par celle des 
armes , dont le fecours de la part 
de ce Royaume ne fe fut pas- 
trouvé en conféquence fî vigou- 
reux qu’il l’eût été fous Henri. 

Les deux Nonces à la Cour (à) 
furent que les partifans Fran- 
çois de,s deux. Princes Pro- 
teftans prefloient la Reine d’u- 
ne façon vive de leur envoyer 
au moins huit, mille Fantaffins 
& quelque Cavalerie (û ) , fous 

(a) Le Nonce ordinaire & le Nonce ex- 
traordinaire. 

(4) Qu’on eût fait embarquer à Calais fur 
des Vaifl eaux Hollandojs. 
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prétexte principalement de fou-- “ 
tenir la réputation de Ton mari. 
Les deux Nonces s’étant donc 
rendus à l’audience , repréfen- 
tèrent à la Reine avec la plus 
grande force,, qu’elle devoit 
fe défifter d’un projet fi- con- 
traire à.la Religion, fi contraire 
au fervice du Royaume, dont 
l'intérêt s’oppofoit abfolument 
à ce que ,. durant la minorité du 
nouveau Roi, on défarmât l’É- 
tat, fur-tout pour offenfer Dieu 
ôc tant de Princes Catholiques' 
intérelfés dans l’affaire. 

.On avoit déjà arrêté dans le- 
Confeil , qu’on enverroit du fe- 
cours aux deux Princes Prote- 
ftans. Mais les offices des deux. 
Nonces furent fi efficaces au- 
près de la Régente , que le jour 
fuivant on mit en délibération* 
s’il étoit à propos- de le faire. La 5 - 
plus grande partie des voix fut- 
pour l’affirmative'., & opina à ce: 

CL y* 


- • - - 
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x.6 îo.' c l u, ° n avancer fans délai vers 
Metzfept ou huit mille Fantaf- 
fins & quatre à cinq cents Ar- 
quebufiers à cheval. Quelques 
Membres affedionnés au parti 
des deux Princes étoient-d’avis. 
qu’il falloir fans tarder écrire 
aux Hollandois d’envoyer des 
Vailfeaux pour embarquer ces 
Troupes , afin qu’elles allaflent 
le réunir au relie de l’Armée de: 
ces mêmes Princes. Mais là ré- 
folution fur cet objet fut fuf- 
pendue, jufqu a ce qu’il en eût 
été délibéré plus mûrement. 
Les deux Nonces en ayant gu 
nouvelle , s’employèrent auprès 
de quelques-uns des Membres, 
du Gonfeil , pour tâcher d’ob- 
tenir que , dans le cas où l’Ar- 
' chiduc Albert ( a ) ne fecourroit 
point l’Archiduc Léopold ( by y 
la France ne fecourût pas non 

( a ) Souverain <Je la Flandre. 

(. b ) Commandant des Troupes Impériales.. 
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plus les deux Princes Prote-" 
lia ns. Un des Membres du 
Gonfeil qui avoienc le plus d’au- 
torité fît efpérer aux deux Non- 
ces , comme* une chofe fiire , 
que , fi l’Archiduc Albert pro- 
mettoit en Ton nom & en celui 
du Roi d’Efpagne de n’aflïfter 
ni dire&emenc ni indirectement 
l’Archiduc Léopold, la France 
s’abftiendroit aufll d’àffifter le 
Marquis de Brandebourg & le: 
Duc de Neubourg (a). . 

Les deux Nonces en donnè- 
rent avis aux AmbafTadeurs» 
d’Efpagne & de Flandre. G’é- 
toit afin que ceux-ci, le recon- 
noiflant comme le dernier remè- 
de pour détourner la France de* 
fecourir les deux Princes dontr 
il s’agit, en inftrufifient auflhtqjr: 
l'Archiduc Albert , &; l’enga-- 

geaffent x envoyer les pouvoirs» 

» _ . _ _ 

( a ). tes: deux Princes Proteftans. 

G v-jj 
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1610, néceflaires pour faire la pro— 
melTe qu’on exigeoit de lui. 
Les deux AmbalTadeurs dirent - 
- que l’Archiduc y étoit difpofé , 
pourvu que le RoL d’Efpagne 
& lui pullent s’alfurer par une 
promefle de la part .de la Fran- 
ce ou par une autre manière, 
que les Hollandois ne fecour- 
roient pas non plus le Marquis 
de Brandebourg & le Duc de 
Neubourg* Gomme , fans cette 
fureté, Léopold fe trouvoitdans, 
un grand péril & hors d’état de 
• défendre dans les pays conte- 
fiés l’autorité de l’Empereur , & 
les droits des autres intérelTés , 
les deux AmbalTadeurs crai- 
gnoient que le Roi d’Efpagne. 
& l’Archiduc ne refufalfent ab- 
solument ce qu’011 demandoic 
d f eux , f -la fureté en -queltion 
ne leur étoit accordée : ( diffi- 
culté li. grande j qu’elle, étoit re- 
gardée comme, infurmontable 
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Cependant Je Confeil de la" 
France réfolut à* la fin d’en- 
voyer aux deux. Princes Prote- 
ftans, fous les ordres du Maré- 
chal de la Châtre , un fecours. 
de huit mille Fantaflins & de 
douze cents Chevaux. Mais le. 
Nonce ordinaire ( a ) propofà 
aux Ambafiadeurs de France, 
d’Efpagne & de Flandre , que* 
l’Empereur rappellât de Juliers 
1-Arcliiduc Léopold j qu’il mît' 
dans cette Place un autre Prin- 
ce Catholique à Ton choix 
pourvu qu’il ne fut pas Autri- 
chien 3 qu’il laifsât les deux Prin- 
ces Proteftans en pofleflîon des 
pays qu’ils occupoient , jufqu’à* 
ce que dans- une üiére de l’Em- 
pire , indiquée pour un temps 
déterminé*, il eilt été décidé à» 
qui les États conteftés apparte-^ 
noient de droit ; & qu’en atten- 
ta) Le. Cardinal Ubal^ini. . 
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iC\o, dant on s’abftînc de toute hofti- 
lité. Le Nonce , après en avoir 
parlé aux trois Ambafladeurs ,, 
en conféra au long avec Ville- 
roi. Ce Miniftre promit qu’un 
pareil parti feroit accepté par 
les deux Princes Proteftans plus 
aifément que tout autre : on 
leur dépêcha en conséquence' 
un Courrier. 

Pour faciliter davantage le 
Succès de l’affaire , on avoit pro- 
pofé cju’on mît l’Elecleur de 
Saxe a- la place de l’Archiduc 
* Léopold. Mais les François s’y: 
opposèrent. 

Il y avoit évidemment lieu 
de craindre que ! Archiduc Léo- 
pold ne fe vit arracher Juliers 
par les feules Troupes des HoL 
landois & des deux Princes Pro- 
reftans v fans qu’il fut befoin de 
celles de la France j &qu’àinfl 
toutes les voies pour engager 
lès- Hollandois s’obliger de ne- 
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..point fecourir ces Princes , ne itfio 
fuilent fermées : d’autant mieux 
que le Con/êil de la France n’é- 
toit point difpofé à employer 
la médiation de la Couronne 
auprès des Holiandois pour cet 
objet.» Le Nonce donc céda 
de propofer ce parti. Il fentoic 
que Léopold , dont la caufe 
étoit jointe à celle d« là Reli- 
gion , éprouveroir trop de pré- 
judice , (i ,1* Archiduc Albert s’o- 
bligeoit pour foi & pour le 
Roi d’Efpagneà ne point le fe- 
eourif , fur fa /impie prome/Iè 
que les François ieroient de 
leur côté de ne point fecourir 
les deux -Princes. Il fe reftrei- 
gnit à employer de nouveau fes 
offices les plus pre/Tans , pour 
détourner le Confeii de Louis 
de la réfolution de fecourir 
ces v mêmes Princes. Mais fes 
efforts furent inutiles r parce 
qu’il ayoit été arrêté d’une, ma? 
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nière irrévocable v qu’on leur' 
enverroit du fecours. 

.Tandis que ceci avoir lieu 
les préparatifs de guerre des Ef- 
pagnols en Italie augmerîtoient 
chaque jour. Mais on efpéroit y 
voir la tranquillité entièrement 
rétablie dans peu, par le départ • 
du Prince Philibert ( a ) pour 
l’Efpagne.#Les François eux- • 
mêmes avoientconfeillé ce parti 
au Duc de Savoye , parce qu’ils 
fentoient que c’eût été d’un • 
préjudice confidérable pour eux, 
dans les circonftantfes où On le 
trouvoit, que les Efpagnols euf 
fent attaqué le Piémont; d’au^ 
tant *qu’il eût fallu , . ou qu’ils 
euflentlaiifé perdre le Duc, ou 
que , voulant le fecourir , ils euf 
fent mis les armes entre les* 


(à) Letroifiêmc des fits da Dtic de Savoye, 
qae les Efpagnols demandoient pour être sûrs- 
du-Pèree. 


Go '_:ld 
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mains des Huguenots ( a ). 1 6 i o7 

Cependant la Reine & Ville- Dc : p é c hes 
roi fe plaignirent au Nonce con-du cardi- 
tre l’Efpagne (£,). Iis pr.oteftè- afni^Non- 
rent que la France le trouvait 
dans la néceffité d’armer de nou~ a u Cardi-* 
veau dans le Dauphiné pour la ? alBür8llé ‘ 

,, r r i ta r y xt , neveu 

derenle du JJuc (c). JLe Nonce & premier 
répondit : — Si l’on confidére p^pé^a i 
la conduite que les Efpagnols de Juin 
ont tenue à l’égard de la France 1610, 
depuis la mort du Roi , on croi- 
ra difficilement qu’ils aient en- 
vie d’attaquer le Piémont. S’ils 
ont accru leurs préparatifs de 
guerre en Italie, cela a été uni- 
quement occafionné par l’offre 
artificieufe que le Maréchal de. 


(a) De Lcfdiguières , & de la plus grande 
partie des Troupes qu'il venoit de licencier. . 

(£) Au fujet de l’accroifTement des prépa- 
ratifs de guerre de cette Couronne en Italien 
V^oye^ ci-deflus. 

(c) On a vu que l’Armée qui fe trouvoie 
dans cette Province , aux ordres de Lcfdiguiè- 
res, avoit été licenciée. 
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Lefdiguières a faites maliciéu- 
fement au Duc de Savoye , fa- 
voir celle de la pourfuite des 
négociations (a) qui avoient eu 
lieu entre le feu Roi 8c fon Ai- 
relle : ( négociations que le Ma- 
réchal publia à delTein , 8c qu’il 
ht bientôt arriver aux oreilles 
des Efpagnols). 

Le Roi doit donc éviter le 
ri (que d’armer de nouveau dans 
le Dauphiné , 8c la dépenfe qui 
en feroit la fuite néceflaïre 5 
d’autant mieux que le Pape ne 
cefle d’employer en Efpagne 
fes offices les plus prelïans par 
la voie de fes deux Nonces {b ) j 
8c que d’ailleurs tout fera calmé 
par l’envoi du Prince Philibert 
à cette Cour» 


( a ) L’Alliance .de fang & de ligue. Voyez 
les Parties précédentes de cet Ouvrage. 

(à) Le Nonce ordinaire & le Nonce ex- 
traordinaire. On a vu qu’iJ y avoir envoyé le 
fécond dans le même temps qu’il avoit fait 
palier un Nonce en Erance avec cette qualité. 


) 
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La Reine & Villeroi donnè- 
rent fort clairement à entendre 
au Nonce, qu’ils étoient difpo- 
fés à croire ce qu’il difoit, &c 
que la Couronne n’armeroit pas 
fîtôt. 

Non feulement la Reine étoit 
bien difpofée pour la double 
Alliance de fang entre la Fran- 
ce & l’Efpagne; mais elle la dé- 
fîroit avec ardeur. Elle $*en ou- 
vrit au Nonce avec pins de li- 
berté, peut-être, qu’avec fes 
propres Minières. Elle approu- 
va qu’il travaillât à faire en forte 
qu’il vînt d’Efpagne au Duc de 
Féria ( a ) des pouvoirs pour la 
conclure. Cette PrinçelTe per- 
fîftoic toute fois dans la deman- 
de que la France avoit faite ci- 
devant du mariage de la fécon- 
dé Infante avec le Dauphin, & 
de celui de la fécondé Fille de 


1610. 


Dépêches 
du Cardi- 
nal Ubal- 
dini, Non- 
ce à la Cour 
de France, 
au Cardinal 
Borghèfe , 
neveu & 
premierMi- 
niftrc du 
Pape, du f 
de Juin 
1610. 


(a) Ambafladeur extraordinaire de cette 
Couronne à la Cour de France*' 
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1 6 i o. France avec les Prince des Aftu- 
ries. Mais elle étoit bien aife que 
les proportions fiiflent portées 
aux deux Parties par le Pape , 
pour éviter les conteftations. 

Le Nonce en parla donc au- 
D uc de Féria , qui dépêcha auf- 
fî- tôt un Courrier en Efpagne , 
pour favoir la réponfe qu’il de- 
voit faire au Miniftre de Sa 
Sainteté. Ce Seigneur nedifïï- 
mula point l’ambition qu’il avoir 
de terminer ce que D. Pédro 
de Tolède a voit inutilement 
commencé. •- . 

D. Inigo (a) dit confidemment 
au Nonce qu’en Efpagne tm 
étoit fort- gor-té à conclure* qu’il 
devoit y avoir à PEfcurial un' 
Grand- Confeil , où l’on pren- ' 
droit une réfolution ; & que le 
Duc de Lerme poufïoit cette 
affaire autant qu’il pouvoit. 

( a ) De Cardenas , Ambafladenr ordinaire 
dTifpagne à la .Cour de Fiance. 
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* Le Marquis de Botti ( a ) I 
•y travailloit aufli avec beau- 
coup de zèle. Il envoya plu- 
iieurs Courriers en Efpagne au 
Duc de Lerme. Il moncroit 
une lettre toute de la main de 
ce Seigneur , au fujet des deux 
mariages qui - fe négocioient. 
Cette conduite ne fut point du 
goût des François , jaloux du 
fecret , non plus que de celui 
des Efpagnols , jaloux de leur 
réputation (b). 

Durant ces mouvemens, les 
Huguenots étoient dans l’incer- 
titude. Ils redoutoient avec rai- 
fon l’Alliance de la France avec 


(a) AmbafTadeur du Grand-Duc à la Cour 
de France, où il négocioit au nom de Ton 
Maître que les deux Couronnes avoiçnt ac- 
cepté pour médiateur. 

(£) Qu’ils croyoientblelTée , en ce que la 
lettre du Duc de Lerme , que le Marquis de 
Botti montroit , faifoit voir qu’ils recher- 
çhoient l’Alliance de la France avec autant 
d’empreire nient que la France recherchoit la 
leur : ce qu’ils euffept voulu éviter. 
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~ l’Efpagne. Ils mettoient en con- 
féquence toutes fortes de refi- 
forts & d’artifices en œuvre pour 
l’empêcher, Sully écrivit à Vil- 
•leroi , que le féjour du* Duc de 
Féria à Paris donnoit de l’om- 
brage, & que fi ce Seigneur ne 
partoit bientôt, cela occafion- 
neroit quelque mouvement. Vil- 
leroi & le Chancelier, qui trem- 
blotent aux menaces des Hugue- 
nots , confeilloient à la Reine 
d’agir de manière que le Duc 
de Féria prît fon parti. Le Non- 
ce au contraire engagea les Ducs 
du Maine & d’Epernon à parler 
à la Reine d’une façon tout op- 
pofëe. Cette Prin-cefife , qui par 
elle -même n’appronvoit point 
le confeil de Villeroi , fit dire a 
Sully qu’on ne chadoit point 
des gens tels que le Duc de Fé- 
ria. Elle témoigna beaucoup 
d’amitié à ce Seigneur , &; or- 
donna entr’autres à tous les 
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Princes, meme à ceux du fang { ^ 
Royal, de lui rendre vifite. • 

Quant à la négociation du 
Duc de Féria pour l’Alliance 
entre ia France àc l’Efpagne , 
on la regardoit comme d’un 
fuccès difficile , tant que celle 
entre la France & la Savoye 
auroit lieu. En effet les Efpa- 
gnols n’ euffent pas fouffert qu’on 
parlât de la fécond# Fille de 
France pour le Prince des A f- 
turies, tandis qu’il s’agiffoit de 
Madame pour le Prince de Pié- 
mont. Enfin le Nonce â la Cour 
de France avoit ordre du Pape 
de ne point négocier, en fon 
nom le mariage de Madame 
avec ce même Prince des Aflu- 
ries, de peur d’offenfer le Duc 
de Savoye. 

Les deux Couronnes^ néan- 
moins faifant voir de l’incli- 
nation à s’unir , le Nonce 
parla de cette union avec zèle 
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j 6 Qt à la Reine & à Villeroi, pouf 
Dépêches f av °i r ce qu’ils penfoient. Il re- 
au Cardi- connut qu’ils defiroient faire 
afni^Non- l’échange de la 'fécondé Fille de 
ce à la Cour France avec la fécondé Infan- 

au ^Cardl- ce * Mais comme les Efpagnols 

?e al ncveï auro ^ ent vou ^ L1 av °i r Madame, 
& premier & que le Pape témoignoit la 
Mimftredu m ême envie pour eux dans fes 

de Juin lertres a les JN onces ( toujours 
1610 . écrites afèc circonfpection ) , le 
Nonce ordinaire repréfenta à 
la Reine là difficulté de Pécha n- 

f 

ge dont il vient d’être parlé , 
vu le droit des Infantes à la fuc- 
ceffion au Trône (a). La négo- 
ciation entre les deux Couron- 
nes, ajouta -t- il, fera plus ai- 
lée , dès que celle qui elt fur le 
tapis avec la Savoye , aura été 
terminée , foit qu’elle ait du 
fuccès , foit qu’elle n’en ait point. 

(a) Droit que les Filles de France n'ont 
point : ce qui eût rendu l’échange extrême- 
ment inégal, 

La 
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La Reine en ayant demandé x 6 ioT 
les raifons au Nonce, celui-ci ré- 
pondit : — Si on conclut avec la 
Savoye , il faudra que les Efpa- 
gnols fe contentent de la fé- 
condé Fille de France, parce 
qu’on aura donné la première 
au Prince de Piémont; &, fi 011 
ne conclut point avec la Sa- 
voye, on pourra donner la pre- 
mière au Prince des Afturies : 
ce qui facilitera beaucoup le 
mariage de la fécondé Infante 
avec le Roi (a). 

Vous dites vrai , reprit la 
Reine. Jacob ( b ) fera bientôt 


( a ) Parce que le mariage de Ja première 
Fille de France avec le Prince des Afturies , 
eût compenfé en quelque forte le défavan- 
tage que i’Efpagne recevoir en donnant à la 
France une Pnncefle qui avoit droic.de fuc* 
ceflîon au Trône de fes Ancêtres : droit qu’ont 
toutes les Infantes. 

( b ) Dont ft a été parlé fi fouvent dans les 
Parties précédentes de cet Ouvrage : le meil- 
leur Miniftre & le plus grand Négociateur 
qu’eût Charles -Emanuel , & que ce Prince 
envoyoit en France pour la fécondé fois. 

Onzième Part. H 
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à Paris, pour terminer la négo- 
ciation entre la France & la 
Savoye. Mais je n’e/père pas 
conclure avec fon Maître (a). 
La Reine , en parlant ainfi , 
ne fa voit pofirt que Jacob ve- 
noit , avec commiiïion exprefle 
de conclure , en laifTant à 
part toute autre prétention 
d’Emanuel. - • 

Le Nonce ordinaire à la Cour 
de France {b) inftruifit les deux 
Nonces à celle d’Efipagne de ce 
qui Te paiToit , afin que , s’ils 
trouvoient les chofes diipofées, 
ils engageaient Philippe à en- 
voyer à Ton Ambafifadeur à 
Paris ( c ) des ordres pour finir 
les négociations entre les deux 
Couronnes. Ce Miniftre de Ton 


(<2) Je n'efpère pas accorder au Duc Ma- 
dame pour le Prince de Piémont. 

(b) Le Cardinal Ubaldini. 

(c) D. Inigo de Cardénas. 
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côté écrivit vivement pour le "TéToT 
même objet. 

Mais revenons à la Flandre. 

La mort de Henri I V avoir 

fait cefler toutes les difficultés 

au fujet du renvoi de la Prin- 

cefTe de Condé ( a ) à fon Père. 

Le Marquis de Spinola [b ] , qui 

s’y étoit oppofé plus que per- 

fonne , aflura qu’il écriroit de la Dépêches 

façon la plus prenante au ma- ^1 Bemil 

ri (c ) , pour l’engap-er à lailler re- voglio , au 
W ' r r c & & ^ Cardinal 

tourner la remme en b rance , Borghcfe, 

êc à délivrer l’Archiduc de la ncveu ^,. 

r fi# • j jy - 1J' A prcroierMi* 

lollicitude dun pareil depot. niftre du 
L’Archiduc y travailla de fon ^ de 
côté. L’Infante fon époufe diti<uo. 
au Nonce auprès de leur per- 
fonne ( d ) dans une audience 


(a) Laquelle étoit toujours au pouvoir de 
l’Archiduc Albert , Souverain delà Flandre. 

(£) Ambafladeur du Roi d’Efpagne auprès 
de l’Archiduc. 

(c) Qui fe trouvoit alors à Milan. Voye ç 
les Pâmes précédentes de cet Ouvrage. 

(ai) Le Cardinal Bentivoglio. 

Hij 


Digitized by Googl 


îéio. 


17Z Mémoires 
qu’elle lui donna : — Sile Prince 
de Condé ne lailFe point retour- 
ner fa femme au pouvoir du 
Connétable fon Père, mainte- 
nant que Henri eft mort, il fera 
voir à l’Univers qu’en fortant 
de France, il avoit eu un autre 
deflein que celui de la fouftraire 
aux delirs de ce Monarque. 

Les François pourfuivoient 
à la Cour de Bruxelles leurs in- 
ifances fur cet objet. Ils le fai- 
foient pour montrer que , du 
temps de Henri, ce n’étoit point 
la paffion de ce Prince qui les 
avoit fait agir , mais le feul in- 
térêt du Connétable , de Ma- 
dame d’Angoulême ( a ) &: de 
la Princede de Condé. 

Celle-ci fe propofoit toujours 
d’intenter l’action du divorce 
contre fon mari , Ôc même de 


ia) Tance de la Pniicelfe de Condé. 
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faire rompre fon mariage. L’In- ^io. 
fante,époufe de l’Archiduc,rioir, 
ou plutôt avoit pitié de la fim- 
plicité avec laquelle cette Prin- 
cefie avoit cru ce que les Fran- 
cis lui avoient donné à enten- 
dre, favoir que le Roi vouloit la 
marier avec le Dauphin, & de ce 
qu elle continuoit de croire que. 
la chofe pouvoir avoir liëu de- 
puis la mort de ce Monarque. 
L’Infante dit au- Nonce que la 
PrincefTe , en confirmation de 
l’efpérance dont elle fe nourrif- 
foit là-defius , lui avoit montré, 
i depuis la mort de Henri, une 
lettre que le Dauphin lui avoit 
écrite avant qu’elle fortît de 
•France, & dans laquelle il l’ap- 
pelloit fa Dame. 

Quoi qu’il en foit, la douleur 
de la Princefle de Condé , au 
fnjet de la mort du Roi, fut ex- 
trême. L’ÀmbafiTadeur de Fran- 


ce joignit fes larmes aux flen-- 

H iij 
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j6io. nes > & lui peignit la grandeur 
. de la perte qu’elle faiioit dans 
la perte commune de la Fran- 
ce. Ce Minière fe plaignit en- 
fuite beaucoup au Nonce ( a ) 
des nouveaux procédés qu’c» 
voyoit depuis a la Cour de 
Bruxelles , au fujet du Prince de 
Condé. 

Le Prince d’Orange étoit 
Tenu à Anvers , où étoit allé 
le joindre de Bruxelles un nom- 
mé Çhtrman , attaché à fa per- 
fonne. , homme intriguant 3 & 
qui avoit part aux pratiques de 
Condé. On avoit entendu la 
Princefle d’Orange , fœur de 
celui-ci , dire : Il faudra 

voir maintenant de quelle fa-* 
çon mon frère devra être reçu 
en France ( b), 

L’Ambafladeur foupçonnoit 

(а) Le Cardinal Bentivoglio 

(б) C’éroient tout au-anc d’indices de cal»»* 
les fecrecc* contre la France.. 
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que l’Efpagne l’invitoit à y re- “ 
tourner, afin qu’il traitât de fies 
affaires les armes â la main , & 
qu'il imposât des loix à la Ré- 
% gence fur le traitement qu’il 
pretendoit. Mais , difoit-il, 1* Es- 
pagne fe trompera : tous les 
projets du Prince de Condé fe 
réduiront en fumée. La Fran- 
ce, loin de recevoir des loix, 
elt en état d’en donner. Ce nou- 
veau commencement de Régne, 
eft fi folide, qu'on ne craint ni 
lei mouvemens du dedans, ni les 
entreprifes du dehors. Le vrai 
moyen pour Condé de retour-^ 
ner en France fatisfait , c’eft 
qu’il ait recours à la faveur de 
la Reine, ôc qu’il employé les 
bons offices des Miniftres qui 
font auprès d’elle. Mais, s’il con- 
/ tînue d’être entre les mains des 
Efpagnols , s’il fonge à mettre 
en œuvre leur faveur , cela rui-, 
nera fes afïàires entièrement, 

H ir 


1610. 
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16 lo \ Tel étoit le langage de l’Am- 
badadeur de France. Cepen- 
dant l’Archiduc exhorta la Prin- 
ceffe de Condé à fe reconcilier 
avec Ton mari, & à vivre à l’a- 
venir bien enfemble , puifque 
la caufe de leurs différends avoit 
ceffé (a). Cela étoit mal inter- 
prété par • l’Ambaffadeur de 
France. Ce Miniltre foupqon- 
noic de plus en plus, que les 
Efpagnols fongeoient à faire 
revenir Condé dans la Flan- 
dre ( b ). Mais l’Archiduc y fon- 
geoit peu , vu l’éloignement 
qu’il avoit de fe charger ,de 
nouveau d’un pareil fouci. D’ail- 
leurs il n’étoit difpofé à pren- 
dre de réfolutions , que celles 
qui auroient été approuvées par 
l-’Ffpagne. 

*(a) Par la mort du Roi, dont l’ardente 
paillon à laquelle on a vu que la Princefle ne 
répondoit que trop , avoit mis une. défunion. 
très-grande entre la femme & le mari. 

(J>) De Milan où il étoit. Voye^ ci-deflus. 
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De Spinola (a) afluroit qu’il x 6 10> 
avoir abfolument refufe de dire 
la penfée au fujet des intérêts du 
Prince de Condé , quoiqu'il en 
eut été vivement prellé par 
Cherman (b) L’état des affai- 
res de la France n’étoit pas, félon 
kii , allez tmûr pour qu’on prit 
en porter un jugement ; Ôc il 
ajoutoit qu’on ne pouvoir décla- 
rer fcfct fentiment fur celles de - 
Conde , qu’on ne l’eût aupara- 
vant déclaré fur celles-là. 

Cependant on envoya' un: «. 
Courrier à Milan au Prince de' 
Condé , avec la lettre que le 5 
Connétable ( c ) avoit écrite- 
pour lui, du vivant de Henri IV: 
lettre par laquelle ce Seigneur 

( a ) L’Ambaffadtur d’Efpàgne auprès de 1 
l’Archiduc 

(b) Intriguant , attaché air Prince d'Oran-- 
gp , qui avoir part aux pratiques du Prince de 
Condé. f^oye^-i- devant. 

(cl De Montmorenci j, père de la femme: . 
da. et Prince» 

H \v 
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Dépêches 
du Cardi- 
nal Benci- 
■voglio , 
Nonce à la 
Cour de 
Bruxelles, 
au Cardi- 
nal Borgc- 
fe , neveu 
& premier 
Mmiftre 
du Pape , 
du y de 
lumiélG. 
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prioit inftamment le Prince de’ 
JaifTer revenir fa fille à Paris au- 
près de lui : lettre qu’on avoir 
propofé de faire pafier à Condé 
par la voie de l’Archiduc ( a ). 
Les Efpagnolsne fe firent point 
un fcrupule , après la mort de 
Henri , d’envoyer cette lettre 
au Prince , & de la faire accom- 
pagner par 1* Archiduc , par le 
Marquis de Spinola & le éomte 
d’Agnover, des offices qu’ils dé- 
firoient d’eux. 

Tandis que cela Ce pafioit , 
le Secrétaire ( b ) du Connéta- 
ble revint à Bruxelles avec des 
lettres pour l’Archiduc. Le 
Connétable prioit inftamment 
le Souverain de la Flandre de 
lui remettre fa fille.- Il le faifoit 
en même temps prier par fon 
Secrétaire , de ne point la li- 

t a ) V oyc[ ics Parties précédentes de cer 
Ouvrage 

[b ) De Préau. 
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rrcr au mari , au cas que celui-ci “TôToT 
retournât dans la Flandre ( a ). 
L’Archiduc le promit fans re- 
ftriction ; mais il le maintint 
ferme dans la réfolution qu’il 
avoic déjà prife , de ne point 
laiffer partir la Prin celle ,, fans> 
le confentement du mari. 


Procès de Ravaillac. Divers 
bruits au fujet de La mort de 
Henri IV I 

Ravaillac interrogé par 
Jes Préfidens Jeannin & Bul- 
lion, deux heures après qu'il eut 
commis le Régicide , répon- 
dit : — Je m’appelle François 
Ravaillac ; je fuis natif d’An- 
goulême : j’ai trente deux ans :: 
je n’ai jamais été marie : mon* 
métier e(t d’apprendre à lire 8c 


(«z ) Dcpeur de quelque cruel relfeatunentt 
de- fa parc.' 

H- V-i; 
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’ à écrire aux jeunes garçons : j’àr 
été quatorze ans folliciteur de 
procès : je fuis venu à Paris pour 
un procès que j’ai gagné depuis 
long -temps au Parlement , où 
je pourfuivois a&uellement la 
taxation des frais. Ni moi ni au- 
cun des miens n’avons jamais 
reçu le moindre, tort du Roi. 
Ce n’eft donc ni un defir par- 
ticulier de vengeance , ni l’infti- 
gation de perfonne , mais une 
tentation de. l’enfer, qui m’a 
porté à le tuer ; & je fuis venu 
à Paris dans la ferme réfolution 
d’exécuter l’attentat. Sorti ce 
marin de mon auberge, entre 
les ïîx ou fept heures , je. me 
fuis rendu tout feul à. l’Eglife 
de S. Benoit pour entendre la 
Mefle , puis je fuis revenu chez 
moi toujours rempli de mon 
delfein. 


Les Juges , les Confe-fleurs^ 
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tes gens de toute forte qui appro- 
chèrent Ravaillac depuis qu'il, 
eut été arrêté , lui ayant plu- 
jfieurs fois demandé s’il avoir 
été excité à cette fcélératelfe par 
féduéHon , il répondit jufqu’au 
dernier foupir 5 fans jamais hefî- 
ter ni varier, qu’il n’y avoir été 
excité par perfonne, &: qu’il l’a- 
voit commife uniquement par 
implicite, crédulité, faux zèle.- 
Il reconnut le couteau avec 
lequel il avoir tué le Roi. Il 
l’avoir volé, dix ou douze jours 
auparavant,, dans une auberge 
près des Quinze- Vingts , où it 
étoit entré dans le deflein de* 
s’y loger, mais dont l’hote l’a- 
voit redifé. U dit que le jour de 
Ja Pentecôte & celui de Noël r 
il étoit entré dans le Louvre r 
non dans le deflein alors d’at- 
tenter à la vie du Roi , mais- 
pour lui parler , êe l’exciter b 
déclarer la guerre, aux Hugue- 
nots- . 
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- 1610.*" Ravaillac ayant été interrogé 
plus au long le 17 de Mai , par 
Achille de Harlai Premier Pré- 
fident, Nicolas Potier Prefident 
ordinaire, Jean Courtin &Prof- 
per Bouin Confeillers , nommés 
tous les quatre Commi/ïaires par 
la Cour , il répondit : — Il y a 
environ trois femaines que je 
fuis à Paris de ce dernier voya- 
ge. Le defir de retourner dans 
la Patrie m’en avoit fait repren- 
dre le chemin. Mais, lorfque je 
fus à Eftampe , celui de tuer le 
Roi s’étant rallumé dans mon 
cœur, me fit aufli- tôt retourner 
en arrière Je ne pouvois fouf- 
frir que ce Monarque ne formât 
point les Huguenots à embraf- 
fer la Religion Catholique : 
chofe que je croyois aifée; Mais , 
avant que d’executer mon def- 
fein , je voulus parler au Roi ,, 
pour voir fi je pourrois l’enga- 
ger à ce que j,e défirois* Je fus- 
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f our cet effet pludeurs fois au L .5 IO# 
iouvre. J’allai même à l’hôtel 
de Madame d’Angoulême, pour 
tâcher de trouver quelqu’un: 
qui me préfentât à Sa Majefté,. 
N’ayant pu réuflir de ce cô- 
té , je formai la réfolution de 
m’adreffer au Cardinal du Per- 
ron ; mais je ne pus venir à bout 
de parler qu’à fes Aumôniers. 

J’ai déclaré au P. d’Aubigny ' 
Jéfuite, quantité de vidons qui 
m’agitoient fort. Les Feuillans 
dont j’ai porté l’habit fix femai- 
nes, m’ont renvoyé , à caufe de* * 
ces vidons. J’ai éprouvé comme 
des fen Tarions de feu , de foufre* 

& d’encens; j’ai cru 7 en chan- 
tant des Pfeaumes , entendre 
des trompettes de guerre ; &, l'a. 
nuit, en fouffiant mes tifons pour 
les rallumer , il m’a femblé voir 
fortir de mon foufflet des hofties 
de Communion. 

Pour me guérir de cette mala-- 
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TJToT die d’efprit , le P. d’Aubigny 
m’exhorta à réciter le Chapelet 
à prier Dieu , &. à m’adrefler à; 
• quelque Grand pour être pré- 
fente an Roi; 

Au fortir des Feuillans , il', 
me prit envie d’être Jéfuite. Je’ 
m’adrellai au P. d’Aubigny, mais 
inutilement. 

Après Noël , je rencontrai le: 
Roi dans Ton carrofle auprès 
des Innocens , & je lut criai 
— Sire , au nom de Notre-Sei- 
gneur Jéfus- Ghrilt & de - la fa- 
* crée Vierge Marie, qu’il me foit 
permis de dire un mot à Votre 
Majelté. Mais on me repoufîa 
avec un coup de gaule , &. je 
ne pus lui parler. Déterminé en ; 
conféquençe à retourner dans> 
mon pays, je l'exécutai , en re- 
nonçant à la, penfée de tuer cet 
Monarque. Mais elle le réveil- 
la v loriqu’à Pâques dernier je re^- 
vins: à Paris à pied en huit, jours,. 
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Dans l’auberge , près des" 
Quinze - Vingts , ou on refufa 
de me loger, je volai le couteau 
qui me parut propre à mon def- 
fein , 6c je le gardois engainé 
dans ma poche. Ayant renoncé 
de nouveau à mon horrible pen- 
fée , je repartis , & l’épointai 
en chemin, dans une charrette 
où je me trouvois. Mais à Ef- 
tampes , preÛTé plus vivement 
que jamais par la tentation, née 
de l’idée que le Roi ne forçoit 
point les Huguenots à rentrer 
dans le fein de l’Eglife , & ac- 
crue par le bruit qui le répan- 
doit qu’il vouloit faire la guerre 
au Pape & transféra le faint 
Siège à Paris, j’y revins encore 
pour tâcher de le rencontrer. 
Je refis la pointe à mon cou- 
teau avec une pierre-, & j’atten- 
dis , pour faire le coup , que 
la Reine eût été couronnée 6c 
fut retournée au Louvre j per- 
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1 5 j 0< fuadé qu’alors l’aflaiîinat du Roi 
produiroic dans le Royaume 
moins de confufion & de pré- 
judice. 

Je me fuis rendu plufieurs fois 
au Louvre pour l’afiafliner , là 
même. Le vendredi, jour où je 
fis le coup , je l’épiai encre les 
deux portes j &, voyant quil 
fortoit dans fon carrofle, je le 
fuivis jufques vis-à vis les Inno- 
cens, prefque à l’endroit même 
où le hazard me l r a voit fait 
rencontrer ci-devant , & où il 
avoitrefufé de m’entendre. Là, 
- • voyant fon carrolfé arrêté par 
certaines charrettes , & le Roi 
ayant la t£te & le corps pen- 
chés vers le Duc d’Épernon , je 
lui portai deux coups dans le 
coté, en avançant le bras par- 
defius une des roues. 

Je reconnois maintenant que 
j’ai commis une faute énorme y 
dont je demande pardon à Dieu, 
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à la Reine , au Dauphin &: à j 6 10> 
tous ceux qui peuvent en ref- 
fentir du préjudice. 

Le couteau , tranchant des 
deux côtés par la pointe, & à 
manche de corne de cerf m’a 
été ôté par un Gentilhomme à 
cheval. 

J’ai été uniquement excité à 
. l’attentat par la voix générale 
des Troupes qui afliiroienc que, 
fï le Roi (qui communiquoit fes- 
projets à tout le monde ) vou- 
îoit faire la guerre au Pape, el-r 
les l’y ferviroient & rqpurroient 
pour lui. Cela m’a fait fuccorm- 
ber à la -tentation de le tuer, 
parce que le Pape & Dieu font 
une même chofe. 

• A Eftampes, réfléchiflant fur 
le propos des Soldats , je fentis. 
réveiller en moi le defir de lui 
donner la mort. J’avois entendu 
dire , entre autres , au fieur de 
Saint- George,, que , fi le Roi 
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j ( 1 0t vouloir faire la guerre au Pape, 
il lui obéiroit, & que fi Sa Ma- 
jefté la faifoit injuftement , le 
péché retomberoit fur Elle. 

La Carte qu’on a trouvée fur 
moi , & où font repréfentées 
les armes de France avec deux 
Lions , dont un tient une clef 
& l’autre une épée , je l’ai appor- 
tée d'Angoulême , avec le def- 
fein de tuer le Roi. C’efi: que, 
me trouvant dans cette Ville 
chez un nommé Bèlïard ,. j’en- 
tendis dire que le Noncé avoit 
déclaré ai^Roi de la part de Sa 
Sainteté , que , s’il faifoit la guer- 
re , ce Pontife l’excommunie-- 
roit, & que le Roi avoit répon- 
du : — M£s PrédéceflTeurs fe 
font employés pour établir les 
fouverains Pontifes fur leur Troè- 
ne : Si le Pape m’excommunie, 
j.e le détrônerai. 

Je réfolus donc abfolument 
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de tuer ce Monarque , & j’écri- ’ 
vis pour cet effet lur les deux 
Lions ces paroles : 

Carde-toi de fouffrir qu’on fa (Te en ta préfcnce , 

Au nom du Tout-Puiffant , la moindre irrévérence. 

Dans la prifon , l’ Archevêque 
d’Aix 6c quantité d’autres per- 
fonnes m’ont prelfé d’avouer 
qui m’avoit pouffé à commettre 
le crime. J’ai répondu que c’é- 
toit ma feule volonté. Ma ré- 
ponfe eîfc la vérité ; 6c tous les 
tourmens poffibles ne fauroient 
me faire déclarer autre chofe. 
Si leur violence devoit m’y for- 
cer , j'en ai éprouvé un aflez ri- 
goureux de la part d’un Hugue- 
not qui , de Ion autorité privée, 
lorfque j’étois prifonnier dans 
l’Hôtel de Retz, m’écrafa- les 
pouces. 

Les CommilTaires ayant de- 
mandé à Ravaillac dans quel 
temps il avoit été à Bruxelles, 
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TôToT ^ répondit qu’il n’étoit jamais 
forti du Royaume , & qu’il ne 
favoit pas où Bruxelles étoic 
fltuée. 

Le lendemain, 18 du mois, 
il perfifta immuablement dans 
fes réponfes, fans varier d’un feui 
iota. Il dit qu’il avoit dans fon 
École quatre- vingts écoliers qui 
lui fournilfoient de quoi vivre & 
faire fes voyages de Paris ; qu’il 
avoit encore Ton père & fa mè- 
re qui , la plus grande partie de 
l’année, mendioient leur pain j 
que , non content de l’aifànce 
que lui procuroit fa profe/îîon , 
il avoit fongé à venger l’hon- 
neur de Dieu , qu’il préféroit à 
toute autre chofe. 

Les Commiffaires ayadt re- 

J >réfenté à Ravaillac que , tuer 
es Rois, c’étoit une action dia- 
bolique , il répondit : — Oeil 
une tentation qui vient à l’hom- 
me par fon péché* Je fuis marri 
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de m’y être laide aller. Mais L 6~ lo 
puifque la choie eft faite , j’ai 
confiance en Dieu qu’il m’ac- 
cordera la grâce de perfévèrer 
jufqu’à la mort dans une foi , 
une efpérance & une charité 
parfaites. Sa Paffion eft beau- 
coup plus efficace pour me fàu- 
ver, que le crime que j’ai com- 
,mis n’eft grand pour me damner. 

Je n’ai ofé déclarer mon def- 
fein ni à Curés ni à autres Prê- 
tres, parce que j'étois très- fur 
qu’ils m’auroient fait arrêter 8c 
livrer à la Juftice , pour la rai- 
fon que, quand il s’agit de cho- 
ies concernant l’État, ils ne gar- 
dent jamais le fecret , à caufe 
de l’obligation où ils font de le 
révéler. Craignant donc qu’on 
ne me fît mourir pour la fim- 
ple intention, je me fuis abftenu 
de communiquer mon deffein à 
qui que ce foit : ce dont je de- 
mande pardon à Dieu. Je priai 
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feulement d’une manière vague 
un Religieux de S. François de 
me dire fi, dans le cas où un 
homme fe Tentant tenté de tuer 
un Roi s’en confefTeroit , le Prê- 
tre feroit obligé de le déclarer. 
Mais il ne décida pas mon cas , 
parce que nous fûmes interrom- 
pus par des Religieux du même 
ordre , qui furvinrent. Enfin je 
n’ai jamais parlé a d’autres de 
pareille choie , & d’autres ne 
m’en ont pas parlé non plus. 

Si quelqu’un, foit François , 
foit Étranger, m’eût tenu quel- 
que propos là-dellus, je ne fuis 
pas li abandonné de Dieu pour 
vouloir mourir fans le décla- 
rer : car je crois qu’il n’y auroic 
point de Paradis pour moi. 
Mon crime feroit double * d’au- 
tant mieux que je ferois caufe 
que le Roi, la Reine principa- 
lement , toute la Maifon de 
France , la Cour ; la NoblefTe , 

le 
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le Peuple encourroient l’indi- "TÔToT 
gnadon divine; parce qu’ils foup- 
çonneroient injuftement tantôt 
un Sujet de Sa Majefté, tantôt 
un autre. Or je ne faurôis croire 
qu’il y en ait d’affez mal avifé , 
pour penfer à autre chofe qu’à 
ïervir fidèlement leur Prince. 

Ni François, ni Étranger , ni 
qui que ce Toit, ne m’a donc 
tenu le moindre propos là-def- 
fus. Je ne m’én fuis non plus 
ouvert à perfonne. Je me re- 
garderois comme le plus mifé- 
rable de tous les hommes, fi je 
m’y étois Iai/Iê porter par au- 
cune autre raifon que celle que 
j’ai déclarée tant de fois, /avoir 
la perfuafion où j’étois , que le 
Roi vouloit faire la guerre au 
Pape. Peut - être que fi j’euffe 
parlé à ce Monarque, la tenta- 
tion eût cefTé; mais le démon 
a profité de ma foibleffe pour 
m’y faire tomber. 

Onzième Part, I 
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Le matin du 19 de Mai ^ 
Ravaillac foutint un nouvel in- 
terrogatoire. On lui fit les mê- 
mes queftions que ci-devant j 
& , fans varier dans fes répon- 
ses, il ajouta: — Je prie de bon 
cœur le Roi , la Reine , la Cour, 
toute la France , de croire que 
je fens ma confcience nette de 
la faute qu’ils commettent, en 
voulant fe perfuader que j’ai été 
animé par quelque impulfion 
étrangère. J’ai toujours dit que 
ce deflein étoit né dans moi , 
& -s’y étoit accru. Je les fupplie 
donc de cefTer de nourrir l’er- 
reur où ils font , que j’ai d’au- 
tre complice que moi-même. 

Si j’avois été induit *par ar- 
gent ou par quelque refpecè 
humain , je n'aurois pas fait trois 
fois le voyage d’Angoulême à 
Paris, villes diftantes l’une de 
l’autre d’environ cent lieues , ex- 
près pour exhorter le Roi à ra- 
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mener dans le fein de l’Eglife 
Catholique les Huguenots , race 
tout-à-fait contraire à la volon- 
té dff Dieu Ôc à celle de cette 
fàinte Eglife. Car -quiconque fe 
lailfe malheureufement corrom- 
pre par l’avarice , pour alfalli- 
ner fon Prince , ne fonge point 
à l’avertir. J’ai été trois ou qua- 
tre fois au Louvre pour prier 
inftamment M. de la Force {a ) , 
Capitaine des Gardes ,.( je l’en 
prends à témoin ) de me préfen- 
ter au Roi. Mais il me refufa 
& m’écarta toujours comme un 
Papille outré. 

Mon delTein étoit de parler 
au Roi & de lui déclarer ma 
tentation 3 pour y renoncer en- 
tièrement. Je confelTe que j’ai 
été porté à le tuer par un mou- 
vement volontaire, particulier , 
contraire à la volonté du Dieu , 

(a ) M. de la Force fe le rappella effc&iYC-, 
meut après l'attentat. 

lï \ 
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Père de tout bien 6c de toute 
vérité , de ce Dieu ennemi du 
démon , père du menfonge. Je 
reconnois que je n’ai pu réfifter 
à cette tentation , parce qu’il 
n’eft pas au pouvoir des hom- 
mes de s’abilenir du mal. 

Maintenant que j’ai déclaré 

la vérité en entier . Ôc fans au- 
• * 

cune rélerve , j’efpère que Dieu, 
tout bon 5c tout miféricordieux, 
m’accordera le pardon de mes 
péchés , parce qu’il eft beaucoup 
plus puiffant pour effacer la fau- 
te, moyennant la confeffîon , &? 
l’abfolution du Prêtre, que les 
hommes n’ont de pouvoir pour 
l’offenfer. 

Ravaillac., fondant en larmes, 
pria la fainte Vierge, S. Pierre, 
S. Paul, S. François , S. Bernard 
5c toute la Cour .célefte , d’être 
fes interceffeurs. auprès de la 
Majefté divine, pour qu’elle ga- 
rantît fon ame de l’enfer. J’ef- 
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père, dit-il, participer aux mé - 1610. 
rites de Notre-Seigneur Jéfus- 
Ghrift. Je Je fupplie humble- 
ment de m’afifocier à ceux des 
tréfors qu’il infufa dans le pou- 
voir Apoftolique , lorfqu’il dit : 

Tu es Parus , &c. 

Je communiai le premier Di- 
manche de Carême. Mais je ne 
communiai point le jour de Pâ- 
ques, qui fut celui de mon dé- 
part d’Angoulême. A la place, 
je fis célébrer la Méfié. dans 
l’Eglife de S. Paul, ma Paroifle, 
comme' me regardant indigne 
de m’approcher de cet auguftç 
Sacrement plein de myftères Sc 
.de vertus incompréhenfibles , 
parce que je me ientois prelTé 
plus que jamais de la tentation 
de tuer le Roi. 

On demanda à Ravaillac 
quelle dévotion il avoit au fa- 
erifice de la MeiTe , pu il qu’il 

I üj 
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étoit dans le deffein de com- 
mettre un crime fi horrible ? 
Il reva quelque temps , fe mon- 
tra embarratfë pour répondre , 
puis il dit : — L’amour que j’ai 
pour le faint Sacrifice de l’Autel 
m’a porté à le faire offrir. Ma 
mère communia à la Mefle que 
je fis dire , & j’efipérois que je 
participerois à fa Communion. 

Ravaillac , ayant ainfi par- 
lé , verfa un torrent de larmes , 
puis il continua de cette forte. 
— Je. demandai alors à Dieu , 
& je ne ceffe de lui demander 
la grâce de participer’ jufqu’à 
ma mort aux (aintes Commu- 
nions des Religieux , Religieu- 
fes & Séculiers Catholiques qui 
communient dans la Foi de la 
fainte Mère Eglife, & reçoivent 
le précieux Corps de notre Ré- 
dempteur. Je prie Dieu que la 
réception qu’ils en font, me ioic 
attribuée, comme étant membre 
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avec eux, dans un féal Jéfus- 
Chrift. 

Ravaillac, conduit devant la 
Grand’Chambre , fut déclaré 
atteint & convaincu de Parri- 
cide dans la perfonne du Roi 
Henri IV. Il entendit à genoux 
la lecture que lui fit le Greffier, 
de l’arrêt de mort, qui portoit 
qu il feroit au préalable appli- 
qué à la queftion , pour qu’il 
eût à déclarer fes Complices. 
On lui fit prêter ferment qu’il 
diroit la vérité. On l’exhorta à 
prévenir la torture , en décla- 
rant qui l’avôit induit à la fcé- 
lérateffe qu’il, avoit commife , 
& à qui il en avoit parlé. Il ré- 
pondit , en jurant fur la dam- 
nation de fon ame, que ni hom- 
me , ni femme, ni qui que ce fut 
n’en avoit rien fu. Appliqué à 
la torture , il s’écria, a différen- 
tes reprifes : Mon Dieu , ayez 
pitié de mon ame; pardonnez- 
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i 6 lo . nio l ma faute j mais ne me la 
pardonnez point, fi j’ai quelque 
complice , & que je ne le dé- 
clare pas. Par le ferment que 
j’ai fait , par ce que je dois à 
Dieu & à la Juftice , je n’ai dit 
mot de mon déficha ni à Con- 
fefieur ni à perfonnè. 

La queftion ayant été ren- 
forcée, Ravaillac jetta des cris 
terribles , en difant : Mon Dieu , 
recevez cette pénitence pour les 
grands pcchés que j’ai commis 
dans ce morde. Par la Foi que 
je dois à Dieu , je ne fais rien 
de plus que ce que j’ai confefie : 
de grâce , ne me faites pas déf- 
çfperer de mon ame. 

Le Bourreau mena Ravaillac 
à la Chapelle, pour le faire dî- 
ner. Là, les Docteurs Filfac & 
Gamache lui parlèrent long- 
temps fur fon fa lut ; l’exhortè- 
rent, de la manière la plus pref- 
fante &. la plus adroite, à faire 
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l’aveu de la vérité. Ils lui repré- ^ 
/entèrent qu’il y étoit obligé à 
peine de damnation, à caule de . 
l’intérêt extrême qu’avoient le 
Roi 6c l’État de connoître les 
complices. 

Ravaillac répondit : — Je ne 
fuis pas allez malheureux pour 
cacher quelque chofe dans ce 
genre , tandis que je Tfuis pleine- 
ment perfuadé que mon filence 
m’excluroit de la miféricorde 
divine , dans laquelle je mets 
mon efpérancej outre que, par 
la déclaration de complices 
jleulfe abrégé des tourmens in- 
ouis. J’ai péché énormément en 
iuccombant à la tentation de 
tuer mon Souverain. J’en de- 
mande pardon au Roi , à la: 
Reine, à la Juftice 6c à tout 1er 
monde. Je les conjure de prier 
Dieu que mon corps porte la: 
peine pour mon ame. 

Ravaillac répéta plufieurs fois 
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la même chofe. Je veux, ajouta- 
t-il enluite , que ma confellion 
foit imprimée & publiée. 

Les deux Dodeurs publiè- 
rent en confequence , que la 
confellion de Ravaillac le redui- 
foit à ce qu’il n’a voit été induit 
par perlonne à faire le coup , 
& qu’il n’avoit communiqué Ion 
deflein à qui que ce fût * qu'il 
connoillbit l’énormité de la fau- 
te, dont il elpéroit l'expiation 
de la mi/èncorde divine , infi- 
niment plus grande que cette 
même faute : milëricorde qu’il 
avouoit qu’il ne pouvoit lé pro- 
mettre, s’il cachoit des complices. 

Ravaillac confirma de nou- 
veau tout cela par ferment. Ce- 
pendant il fut tiré de la prifon, 
& mis dans un tombereau pour 
aller faire amende honorable 
devant l’Eglile de Notre-Dame, 
& être conduit de - là dans la 
Place de Grève. Les Officiers 
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de la Juftice , qui l’efcortoîent , 1 5 1 0 . 
eurent bien de la peine à le ga- 
rantir de la fureur du peuple 
qui, de toute part, le chargeoit 
•d’injures. Comme il montoit à 
l’échaffaud , ayant été exhorté 
de nouveau à déclarer fes com- 
plices, s’il en avoit, il réitéra 
les memes proteffitions Enfin 
il fit la même chofe , lorfque le 
Greffier le livra au Bourreau. 

On lui brûla la main tenant le 
couteau dont il s’étoitfervi pour 
tuer le Roi j puis il fut tenaillé. 

Tandis que cela s’executoit, on 
l’exhortoit, de moment à autre, 
adiré la vérité. Mais il répondit 
toujours comme il avoit fait d’a* 
bord. Dans les plaies que les te- 
nailles rougies avoient ouvertes 
fur Ion corps, on répandoit, par 
intervalles, de l’huile bouillante, 
de la cire , du plomb fondu, ôc 
du loufre enflimmé : ce qui lui 
faifoit pouffer vers le Ciel des 

I vj 
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T^ToT cr ^ s d’horreur. Les chevaux le tit- 
rèrent environ une demi-heure , 
fans l’écarteler : on les arrêtoit 
de temps en temps pour l’inter- 
roger encore. Mais iL periïïla- 
avec confiance dans les dépor- 
tions qu’il avoir faites jufqu’alors. 

Le peuple empêcha qu’on 
ne récitât pour Ravaillac les 
Prières qu’on eft: dans l’ufage 
en France de réciter pour ceux 
qui font condamnés au fupplice. 
A peine eut-il expiré, qu’avec 
des bâtons , des épées & d’au- 
tres armes , ils le mirent en mor- 
ceaux qu’ils brûlèrent dans dit 
ferens quartiers de la Ville. 

L’Arrêt confïfquoit fes biens; 
ordonnoit que la maifon où il 
étoit né , fût démolie , fans 
qu’on put rebâtir fur de fond ; 
bannifloit fon père & fa mère 
du Royaume â perpétuité, fous 
peine d’être pendus, fans forme 
de procès , s’ils y remettoient le 
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pied i défendoit à Tes frères Sc ' 
fœurs de porter davantage le 
nom de Ravaillac. Tant dete- 
fiable eft le crime d’un Régici- 
de, forte de traitre à la Patrie', 
qu’on peut appeller Parricide du 

Public.. 

Durant un (î* long-temps que 
Ravaillac nourrit fon projet fcé^ 
lérat , il y a tout lieu de croire 
qu’il s’éleva dans fon cœur des 
penfées orageufes, & que de ter- 
ribles images de mort s’offrirent 
a fon efprit. Mais ni la rigueur 
affreufe des fupplices , ni le blâ- 
me univerfel ne fut capable de 
le détourner de fon exécrable 
réfolution, par ce qu’elle ne lui 
fut fuggérée ni par l’efpoir des 
récompenfes humaines , ni par 
la folle. idée de fe faire un nom* 
mais qu’elle lui fut dictée par la 
fuperliition & un faux zèle :■ 
charmes très - puiflans pour ty- 
rannifer le cœur des hommes.,, 


i <5iO. 
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1610. loriqu’ils leur donnent entrée. 

Ravaillac reconnut Ion crime 
après l’avoir commis. 11 con- 
damna la faufle opinion qui lui 
avoit perfuadé qu'il pouvoir at- 
tenter à la vie de 'ion Souve- 
rain , même en iuppofartt les 
deux raiions dont il s’etoit im- 
bu (a). 11 déteita ion action , & 
fongea à fauver fon ame , ne 
pouvant plus iauver ion corps. 
Il n’elt donc ni vraiiemblable 
ni moralement poiîible que, lorf- 
qu’il ne lui reitoir que quelques 
inftans de vie que le Bourreau 
lui arrachoit par degrés , il ait 
voulu, par pme iarisïaction , ca- 
cher, le-, complices , s’il en eut 
eiij tandis qu’il étoir perfuadé par 
le lang ge des Docteurs & par 
celui de ia conicience , qu’il ne 


(a) Savo>r que le Roi refufoit de forcer 
les Huguenots, par ia guerre, à rentrer dans 
le fein de l'EgUfe , &. qu'il vouloir la faire au 
Pape. 
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pouvoit Je faire fans fe damner j6io. 
éternellement. 

Quelques-uns néanmoins , fur 
des bruits &c des opinions va- 
gues, ont imaginé que Ravail- 
lac avoit été feduit. Mais ils ne 
font pas d’accord entr’eux. Les 
11ns veulent qu’il l’ait été par 
des Étrangers , les autres par 
des Nationaux. Je me Confirme 
en conféquence toujours plus 
dans mon idee ; du moins juf- 
qu’à ce que , par des preuves 
moins doureu les que leurs fim- 
ples conjectures , on me fade 
voir le contraire. D autant mieux 
que je vois les Minières, qui gou- 
vernoient alors la France , être 
du même fentimenr que moi. 
Villeroi écrit , le 1 } de Juillet, à 
de Brèves , Ambafladeur de la 
• Couronne auprès du faint biége , 
de la manière fuivante. 

Il eft très-certain que Ravail- 
lac n’a jamais varie dans les dé- 
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portions ; qu’il a foutenu jus- 
qu’au dernier foupir, qu’il n’a^ 
voir été pouffé par perfonne à 
faire le coup , mais qu’il s’y écoic 
déterminé de km feul mouve- 
ment : choie épouventable. 

Telle elt la fubftance de la 
lettre deVilleroi à de Brèves. 
Quelques perfonnes qui euffent 
voulu que Ravaillac fût Italien , 
ont feint, ne pouvant le faire tel, 
qu’il avoir demeuré à Naples; 
que dans cette Ville fetrouvoit 
une École ouverte à tous ceux 
qui vouloient prendre des le- 
çons d’afTaffinat ; que Ravaillac 
y avoir reçu les fiennes , & s’é^* 
toit déterminé au Régicide. 

Je pourrois répondre à cela,, 
que, dans les Villes d’Italie, les 
querelles fe décident par la bra- 
voure, & que Naples a la palme 
fur toutes ; qu’il y a des fîecles 
que cette Italie n’a produit des> 
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monftres, affafîins de leurs Prin- ^ 
ces. Mais, pour prouver la fauf- 
fecé de cet abfurde récit , il fuf- 
fit de la déclaration volontaire 
que fît le coupable ,. favoir qu’il 
n’étoit jamais forci du Royau- 
.me(a). 

Pour montrer enfuite jufqu’à 
quel point la pafîîon féduit l’es- 
prit de l’homme , & le pouffe à 
embraffer des opinons fi mitres - y 
laiffons les préfomptions aux- 
quelles il n’eft pas néceffaire de 
recourir, lorfqu’on a la preuve 
évidente , &. rapportons les té» 
moignages authentiques qui dé- 
mentent les bruits contraires à 
la Vérité., 

Le Nonce à la Cour de Fran- 
ce (Æ), inffruifant le Pape (c) 


(a) Lorfqu’on lui demanda dans quel temps 
il écoit allé à Bruxelles , il répondit, comme 
on a vu, qu’il ne favoir pas où Bruxelles écoit 
fituée, & qu’il n’étoit jamais fort^du Royaume.. 

(b) Le Cardinal Ubaldini. 

(c) Le 10 de Mai. 
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16 ioT l’exécution de Ravaillac, la 
lui dépeint de cette forte : — On 
a fait juftice de Ravaillac : on 
lui a brûlé la main avec laquelle 
il avoit fait le coup : on' l’a té- 
naillé : on a jetté dans fes plaies 
du plomb fondu & de la poix 
enHammce : enfin il a été tiré 


vif à quatre chevaux. 

11 a dépofé constamment , 
dans la queftion , comme dans 
le fupplice, qu’il iravoit de com- 
plice de fon crime, que lui-mè- 


qu’il n’y avoit été pouffé 
'ai le zèle feul de la Reli- 


n i ï f* 1*\ •• * 'T O 
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11 s’en effc repenti , a reconnu 
fon erreur , & eft mort d’une 
manière chrétienne. Ni la force 
des tourmens , ni l’exhortation 
la plus preffante de deux Doc- 
teurs de Sorbonne, qui lui ont 
été donnés pour l’afliller, ne lui 
ont fait accu fer de complicité, 
qui que ce loit. 11 a protelié , juf- 
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qu’au dernier foupir, qu'il n’eut 2610^ 
pu le faire fins mentir, &c fans 
être damné éternellement. Je 
remercie^Jieu , a-t-il dit, de ce 
qu’il a bien voulu qu’un feul eue 
part à une fi horrible fcéléra- 
tefie; de ce qu’il m’a confervé 
vivant, pour faire connoître la 
Vérité à l’Univers , & fermer la 
voie au foupçon &; à la calom- 
nie qui pouvoient produire des 
maux infinis. 

Tel efi: le récit que fait au Pape 
le Nonce à la Cour de France. 

Ce qu’il y a d’étrange , c’efi: que 
la Reine reçut de Flandre une 
lettre d’un particulier, en date 
du 1 3 de Mai ( a ) , qui marquoit 
que le Roi a voit rté afialiiné. 

Les Efpagnols 6c les Allemands 
firent envain tout leur pofli- 
ble pour en découvrir l’auteur. 

Ce qu’il y a d’etrange encore , 


(a ) La veille de la mort de Henri IV. 
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1610. c’eft qu’au jour & à l’heure me* 
me où ce Monarque le fut, une 
Religieufe d’un Monaftère de 
Normandie s’écria à l#ute voix: 

— Le Roi eft aflafliné } — & 
elle le répéta plufieurs fois. Sur 
ce qu’on lui demanda, d’où elle 
J’apprenoit , elle répondit que 
c’étoit de la voix des oifeaux. 
Cette Religieufe palîoit pour 
être d’une fimplicité extrême $ 
mais en même - temps d’une 
grande ïainteté. 

Dans l’année 1 6 r 6 , la Fran- 
ce fe trouvant pleine de dif- 
cordes , quantité de préven- 
tions odieufes firent acculer 
le Duc d’Epernon , qu’on vou- \ 
loic rendre exécrable à tous les 
Ordres de l'Etat, d’avoir été le 
véritable auteur de la mort de 
Henri I V, & d’avoir infpiré à 
Ravaillac fon abominable def- 
fein. Mais , outre que cette ac- 
eufation eft détruite par le Pra- 
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cès , le Duc d’Epernon n’écoic "TôToT 
pas a (Fez infenfé pour fier Fa 
fortune & celle de Fa Maifon , 
fa vie. ion honneur, en un mot 
tout ce qui peut rendre heu- 
reux un grand Seigneur & un 
grand Capitaine , tel qu’il l’é- 
toit , à la difcrétion d’un fcélé- 
rat, dont il ne connoiiFoit nul- 
lement la force pour foutenir 
les tourmens horribles qu’on ne 
manqueroit pas de lui faire fu- 
bir. Le Duc d’Epernon eut bien 
plutôt difpofé les chofes de ma- 
nière à faire périr Ravaillac à 
l'inftant même du Régicide. Or 
non feulement il ne le fit point , 
mais il fut caufe tout feul qu’on 
le conferva vivant (a). 

Venons-en maintenant à l’ac- 
cufation même & aux preuves. 

— Le Procureur - Général du 
Parlement de Paris écrivit au 


Çi) Koye^ ci-deflus. 
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Chancelier la lettre Suivante. 

Ayant appris qu’un certain 
Desjardins, furnommé la Garde , 
natif de Rouen , avoit dit dans 
plufieurs endroits , qu’il favoit 
quel étoit l’auteur de la mort 
du Roi J qu’on avoit voulu l’em- 
ployer à faire le coup ; qu’il 
avoit couché quelque temps 
avec Ravaillac 5 qu’il avoit été 
logé , par un Orfèvre , dans 
la maifon d’un Grand de ce 
Royaume j qu’on l’avoit tou- 
jours empêché de parler au 
Confeil , & même de lui pré- 
senter un Mémoire , je me le 
fuis fait aufli-tôt amener. 

Cet homme m’a déclaré 
qu’ayant fu à Naples le projet 
de l’attentat, il s’étoit rendu à 
Rome pour en inftruire l’Am- 
bafladeur de la Couronne (rz), 
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qui lui avoir rdmis des lettres ‘ ^ I0 , 
pour le feu Roi. Il m’a montré 
ion pafle - port , fon mémorial 
& un billet de trois cents écus. 

Je me fuis aïïuré de fa per- 
fonne , marque le Procureur- 
Général au Chancelier , & j’at- 
tends vos ordres pour palier 
outre.- 

Cette lettre fut trouvée dans 
les paquets d’un nommé Sauit- 
Beart , qui alloit de Paris à Bour- 
deaux. — Mais réduifons l’accu- 
lation contre le Duc d’Epernon 
à fa jufte valeur. 

Les cabales du Prince de 
Condé pour détruire la Régen- 
te, furent pouflees fi loin, que 
ce Prince l’accufa de plufieurs 
griefs , entr’autres , de négli- 
gence dans la recherche des 1 
auteurs de la mort du Roi 
Henri IV fon mari. Il tacha, 
pour cet effet , d’en faire pa- 
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j £ j q. roître coupable le Duc d’E- 
pernon (a). Pour donner plus 
de couleur à la choie , on mit 
en œuvre le nommé DesjarAins 
dont il a été parlé ci-devant. 
On l’avoit entendu dans divers 
endroits fe vanter de connoître 
les auteurs de la mort du feu 
Roi , & dire qu’elle avoir été 
tramée à Naples en 1 6o8 ; qu’il 
avoit été follicité lui -même de 
faire le coup , dans les trois mois 
qu’il avoir demeuré dans cette 
"Ville, couchant fouvent avec 
Ravaillac. 

Sur cette dépôlîtion,le hindi, 
27 de Juin 16 j 6, Desjardins fut 
interrogé par Nicolas de V erdun 
Premier Prélîdent, Nicolas Po- 
tier Prélîdent ordinaire , Jean 
Courtin & Jean Scarron Con- 
fèillers, tous les quatre Commif- 


{a) Fort attache à la Régente. 

Paires 
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falres nommés parla Cour. Il ré- j^ I0 
pondit aux queftions qu’on lui fit: 

— J’ai quarante - cinq ans 5 je • 

fuis natif de Rouen , & la guerre 
efb mon métier. Étant allé à 4 

Naples , j’y trouvai Charles Hé- 
bert, ci-devant Secrétaire du 
Maréchal de Biron (a). Je fus 
aufîi - tôt invité à pafTer au fer- 
vice de l’Efpagne. J’y liai ami- 
tié avec un nommé Matthias de 
la Brivière , vieux , de petite 
taille , qui avoit une fille , de qui . 
s’étoit réfugié à Naples, de Pa- 
ris j où il avoit été Lieutenant 
particulier. Il me mena chez un 
Jéfuite, logé devant le Palais du 
Comte deBénévent, Vice-Roi. 

Ce Jéfuite,. nommé le P. d'Ar - 


(a) Qui avoit eu la tête tranchée à la Ba- 
ftille , & dont on a vu la Conjuration contre 

^ 1 / 1 , 

Henri IV , dans les deux premières Parties de 
cet Ouvrage. 

Onzième Part. K 
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ragon , Oncle du Duc de Ler- 
me(tf) , me demanda fi je vou- 
lois tuer le Roi de France. Il 
me dit que je pouvois le faire 
avec fureté & facilité , lorfque 
ce Prince alloit à, la chafie. 
Charles Hébert ( b ) ôc lui l’ap- 
pelloient plus que Tyran. 

Au bout de quelques jours, 
ils m’amenèrent un homme de 
haute taille , vêtu d’écarlate vio- 
lete , qui avoit le poil roux , les 
yeux enfoncés dans la tête , & 
qui fe nommoit François. Rd - 
vaillaç. Il dîna avec qous par 
deux fois avec la Brivière. Sur 
la fin du repas , il fe vanta qu’il 
tueroit le Roi de France , ou 
qu’il périroit en le tentant, & 
-qu’il avoit apporté au Vice-Roi 



(a) Favori & premier Miniftrc de Phi- 
lippe III, Roi d'Efpagne. 

(b) Secrétaire du Maréchal de Biron. 
ci-dcvanu 
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des lettres du uuc d’Épernon. 

Le lendemain, j’allai ftflruire 
1 de tout le fieur J amer , qui fe 
: trouvait alors à Napies. Je le fis 

j jurer fiir fa damnation , qu’il ne 
‘ parleroit de rien , de peur qu’on 
| ne me fît aflaflïner ; mais qu’il 
fe contenteroit d’en donner avis 
1 au Roi. Le fieur Jamet m’en 
- fit ample promeflej ôc il écrivit 
en ma prefence une lettre que 

• Raby , Maître des Portes, m’a 
i alluré avoir été remife à ce Mo- 
i narque. Le fieur-Jamet me dit 
f qu’il avoir aufii marqué ce qui 
>i fe pafloit à M. de Brèves, Am-' 

bafTadeur de la Couronne au- 
fi près du faint Siège. 

I Ceci arriva , il y a huit ans , 

* au mois d’Avril. Dans le long 
. intervalle de l’exécution du pro- 
, jet , le Vice-Roi fit partir de Na- 
ples cent Galères, vingt-quatre, 
Galions & des Troupes. 

Cependant , peu de jours 

K ij 


Digitized by Google 



220 Mémoires 
lé-io". - après que la chofe eut été pro- 
pofée, J* Brivière me mena de 
nouveau chez le P. d’Arragôn , 
qui m’entretint au long d’une 
entreprife du Roi Catholique 
fur Marfeille, êc qui m’invita à 
fervir ce Monarqye , en me flat-. 
tant de l’efpérance d’être fait . 
Grand - d’Efpagne. Il me de-, 
manda en conféquence Ci je 
vouiois tuer le Roi de France : 
chofe ailée, difoit-‘il,àla chalTe, 
par le moyen du Duc d’Epér- 
non , qui m’eut fourni des hom- 
mes des chevaux. 

Je lui demandai à mon tour 
du temps pour y fonger ; 6c j’al- 
lai me promener à Gaette, où 
je reçus une lettré dé la Bri- 
vière fur le même objet , la- 
quelle m’obligea à retourner à 
Naples. Revenu dans cette Vil- 
le, j’allai prier M. Jamet de me 
donner quelque argent pour 
partir avec le Meflager. J’en 

• i 
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reçus deux cents écus, avec lefi- 
^uels je me rendis à Rome. J’y 
trouvai Raby , Maître des Po- 
lies, qui me mena chez l’Am- 
bafladeur de France auprès du 
Fiint Siège ( a ) , auquel je dé- 
clarai tout ce que j’avois en- 
tendu de la bouche de Ravail- 
lac , & ce qu’on difoit du dé- 
part des.Galères & des Galions 
de Naples! 

Je demeurai à Rome envi- 
ron un mois, mangeant à la ta- 
ble de l’Am ballade ur, & logeant 
chez lui. Cependant le Duc de 
Nevers y étant arrivé , je I’ac-~ 
compagnai* Mantoue , à Ve- 
nife , en Allemagne., enfin en 
France, où. je me trouvai de 
retour , il y a environ huit ans. 
Le fécond de Mai , qui fut ce- 
lui de mon arrivée à Fontaine- 
bleau , j’allai voir Monfieur de 


(a) C’eft toujours de Brèves. 

K ... 
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Villeroi , à qui je dis que j’étois 
la perfonne qui avoit donné au 
iieur Jamet & à Monteur de 
Brèves les avis que je viens de 
déclarer a. là Juftice. 

Telle fut la dépofition de 
Desjardins. P lu fieu rs argumens 
en convainquoient l’auteur de 
faux. Elle étoit détruite , en pre- 
mier lieu, par une atteftation que 
le P. Balthafart, Affiliant des Jé- 
fuites pour la France à Rome , 
envoyoit au P. François , Pro- 
cureur de la Société pour les 
Provinces de ce Royaume , ré- 
f dent à Paris. Il difoit , dans 
cette atteftation que s’étant 
informé des Jéfuites de Naples, 
fi , dans les années 1608 ou 
1609 otl celles qui touchoient, 
le P. d’Arragon s’étoit trouvé 
dans le pays, ils avoîent déclaré 
que ce Père n’y avoit jamais 
paru. 

En fécond lieu , Jamet , ré- 
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pondant de Naples , le 28 d’Oc- i 6 1 o. 
'tobre 1 6 1 6 , à une lettre qu’il 
avoit reçue de Paris le 1 d’A'out 
de la même année , marque ce 
qui fuit : 

Il eft vrai qU’un nommé ta 
Garde efl: venu me trouver chez 
moi, dans le mois de Juin de 
l’année 1 608 , pour me dire qu’il 
fetramoitune confpiration con- 
tre le Roi. Mais il s’en eft tenu 
à cette déclaration vague, fans 
en venir à aucune particularité. 
Croyant donc que c’étoit une in- 
vention de fa part ou une folie; 
que ce feroit par conféquent 
de l’argent inutilement dépenfé 
•que d’en envoyer inftruire ce 
Monarque , je ne le fis point. 

Mais la Garde revint le lerrae- 
main , pour me prefTér de dé- 
pêcher un Courrier, en me di- 
iant que , fi je ne le faifois , il 
proteftoit de tout ce q^i pour- 
roit arriver de fâcheux , fe con- 

Kiv 
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~ tentant toujours de me parler 
du fait d’une manière générale, 
fans me donner plus d’éclaircif- 
fement que la veille. 

J’envoyai donc à Rome, par 
furcroît de précaution , prier 
Raby ( a ) d’envoyer prompte- 
ment un Courrier à un de mes 
frères , qui vivoit alors , avec 
une lettre de ma part, renfer- 
mant la dépofition de la Garde. 

Le Roi témoigna à mon frère 
être reconnoiffant de l’avis; fit 
payer au Courrier fon voyage , 
&, répondit à ma lettre , — qu’à 
moins de plus de lumière , il 
étoit inutile à l’avenir d’en- 
voyer davantage des Courriers. 

Depuis, je n’ai rien fu de plus 
'particulier fur cet objet ; & 
quant 'à ce qui concerne la per* 
fonne de la Garde , je n’ai ap- 
pris autre chofe , fi non que, 

— — — ‘ 

( a ) Maître des Poftes» 




Google 


Secrets. 225 
vers la fin de la même année" 
1608 , il partit de Rome avec 
Moniteur de Nevers, pour aller 
en France. 

„ En troifiéme lieu , dit Vit- 
torio Siri , la dépofition de la 
Garde- eft détruite par celle de 
, François Savary, Chevalier, Sei- 
gneur de Brèves (a), ConfeiLler 
d’État , Gouverneur & premier 
Gentilhomme de Moniteur , 
Surintendant de fa Maifori 9 
Lieutenant de fa Compagnie 
des Gendarmes. De Brèves , in- 
terrogé fur ce que la Garde lui 
avoit déclaré durant fon Am- 
balfade , répondit : — La Garde 
étoit à Rome comme vagabond. 
Je me fouviens qu’y étant re- 
venu , après en être parti , il 
me dit que le Vice-Roi de Na- 
ples preparoit une nombre ule 

(<i) Ci -devant Ambatfadcur de France à 
Rome* 8c dont il a été quelhon tant de fois* 

K v 
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TTToT Flotte par ordre du Roi d’Eff 
pagne , fous prétexte d'aller a : 
Alger , mais au fond pour tâ- 
cher de s'emparer de Marfeille 
& du refte de la Provence. La 
Garde ajouta qu'il vouloit en 
prévenir le Roi , & , pour cet 
effet y retourner en Frahce. Il 
me pria de lui donner une let- 
tre pour M. de Vîlleroi , afin 
que ce Miniftre le préfentât à 
Sa Majeflé : ce que je fis vo- 
lontiers. 

Quant â la eonfpiration con- 
tre le Monarque, dont ledit la 
Garde prétend m’avoir averti , 
la chofe eft nouvelle pour 
' moi (a). Je ne me fouviens pas 
qu'il m’ait parlé de rien autre 
que de l’armement de Naples 
& de l’entreprife fur Marfeilie 
& fur Ta Provence. S’il m’eût 
dit la moindre chofe d'attentats 


( a ) De Brèves affina cela avec ferment.. 
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contre mon Maître, j’en eufie xéio. 
auflî-tôt inftruit Sa Majefté par 
une lettre en chiffre, & j’eùffe 
fait accompagner la Garde par 
un de m-es Gentilshommes, ainfî 
que mon devoir le demandoit, 
èc que j’avois pratiqué au fujet 
d’un avis qui m’étoit venu du 
Général des Francîfcains : avis 
que je fis paffer au Roi, par le 
moyen d’une femblable lettre , 
avec le portrait de celui qu’on 
accufoit de projet d’attentat 
contre fes jours (a). 

Je ne me fouviens pas non 
plus que la Garde ait mangé 
ni couché chez moi. Au relie, 
fi quelque chofe de pareil étroit 
arrivé , mes domeftiques l’aü-* 
roient fait à mon infçu. Mais il 
ne paroît pas vraifemblablé que 

(a) Quoique cet avis fe trouvât depuis fanÿ 
fondement , la bonne volonté du Francifcaini 
ne lai fia. pas d’être récomperifée par la Reine* 

<jiii lui donna t Archevêché d’Ambrun. 

» K. vjj 
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cet homme eût refté fi long- 
temps dans ma maifon avec un 
avis h important & des lettres 
à remettre au Roi. Tout ce que 
je me rappelle c’eft qu’au re- 
tour de mon Ambaflade, il s’a- 
dreiïa à moi pour obtenir quel- 
que récompenfe des fervices 
rendus par lui dans l’Armée de 
Juliers* 

L'interrogatoire <Je JVL de 
Brèves qu’on vient de lire , eut 
lieu dans l’Hôtel du Premier 
Président , le 3 de Juillet 16 16. 

Ce fut ainfi qu’on prit fujer 
du peu de vrai fans conféquence 
qu’il y avoit dans le. récit de la , 
# Garde, pourrepréfenter de Brè- 
ves coupable d’une faute énor- 
me y & cela afin de nuire au 
Duc d’Epernon & par contre- 
coup à la Reine. Mais y loin que 
l’un ou l’autre reçût le moindre 
préjudice d’une accufation fi 
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noire, ils furent au contraire itfio. 
trouvés tout autres qu’ils n’y 
étoient repréfentés. 

Je pafle fous filence les ac- 
cufations calomnieufes contre 
le Duc d’Epernon , par la Def- 
cuman, femme fouillée de mille 
taches , pouflee par inftigation 
ou par fa propre malice , & que 
la Juftice condamna à finir fes 
jours entre quatre murs. L’hif- 
toire en ayant amplement par- 
lé, le Leébeur pourra y trouver 
de quoi fatisfaire fa curiofîté. 


Bon état de la France à la mort 
de Henri. Avis des Mini (1res., 
Ordres de la Régente. Allarmes 
du Duc de Savoye & des au- 
tres Princes d'Italie , au fujet 
dés Efpagnols. Conduite des 
' Vénitiens. Sentiment du Pape.. 

L’exécrable attentat 
qui venoit de priver la France 
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du mobile de toutes fes affai- 
res, pénétra tellement de dou- , 
leur les Miniftres , & les décon- 
certa fi fort les premiers jours r 
qu’ils fembloient des membres 
demeurés fans vie. Mais, revenus 
enfin à eux-mêmes , ils fentirent 
qu’il fallpit changer de conduite 
dans le Gouvernement ; non 
que l’intérieur du Royaume 
donnât le moindre ligne d’alté- 
ration ( car tout s’y trouvoit 
dans une harmonie parfaite qui 
faifoit efpérer qu’elle fe corifo- 
iideroic de jour en jour )•, mais 
parce qu’ils croyoient ne devoir 
point fexpofer aux incertitudes 
de la guerre, qui pouvoir met- 
tre en danger de ruine la for- 
tune entière de la Couronne , 
pour un foible avantage. 

La mort de Henri IV étoit 
arrivée dans un temps où le tré- 
for regorgeoit ( a ) , ôd où le . 

(a) Ce Prince avoir laifTé dans l’épargne 
trente millions qui croient gardés à la Baftillc. 




* 
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Royaume, bien muni de Trou- “7^707" 
pes , é toit en état , non feule- 
ment de fecourir fes amis y mais 
encore de fe faire redouter de 
fes ennemis. Il y avoit en Cham- 
pagne vingt-cinq à trente mille 
Hommes prêts à marcher en Al- 
lemagne au fecours des Princes 
confédérés pour l’affaire de Clè- 
ves. On favoit bien que ces 
Troupes n’auroient pas le fuccès 
qu’elles auroient eu, fî elles euf- 
fenc été commandées par le feu 
Roi, dont la rare valeur, l’ex- 
périence & la réputation en # 

euflènt doublé la force. Cela 
n’empêchoit pas qu’on n’efpé- 
rât de venir à bout de ce qu’on 
s’étoit propofë. On écrivit en 
conféquence aux Confédérés 
de ne point fe déconcerter par 
la mort de ce Monarque , & de 
fè tenir prêts , parce qu’on leur 
fourniroit sûrement un puiffitnt 


23* Mémoires 
fecours, & d’une manière d’au- ' 
tant plus aifée , que l’Archiduc 
avoit accordé’ le paflage par Tes 
États , comme il paroiiïbit par 
une lettre qu’il avoit écrite au f 
feu Roi, & qu’on n’avoit reçue 
qu’après la mort de ce Mo- 
narque. 

La Reine marque ( a) toutes 
ces chofes à de Brèves , qui étoit 
encore alors Ambafladeur de la 
France auprès dufaint Siège, & 
elle ajoute : — J’ai envoyé or- 
dre au Maréchal de Lefdiguiè- 
res , de rafiembler en un corps 
dtermée les Troupes’ qui font 
logées dans les Provinces les 
plus voifines de l’Italie, afin de 
s’en fervir à fecourir le Duc de 
Savoye, fi par hazard les Efpa- 
gnols tentent l’invafion de fes 
Etats.. Car la Couronne veut 
fe conferver plus que jamais l’a- 

T * 


Par Ca. lettre du 13 de Mai 1610.- 
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mitié de ce Prince. J’ai fait en 
cortféquence partir de nouveau 
Bullion (< 2 ) pour Turin. 

Ce fut un grand bonheur pour 
la France que la mort de fon 
Roi fût arrivée dans un temps où 
le Gouvernement de l’Elpagne 
étoit plus foible & moips éclai- 
ré que jamais > dans un temps 
où fes Miniftres aimoiént mieux 
s’endormir dans une honteufe 
pare/le , que de mettre à profit 
la belle occafion qui s’offroic à 
eux de remporter de nombreux 
avantages fur fa Rivale chance- 
lante , fous la Régence d’une 
femme , & d’une femme Ita- 
lienne. Il*luffifoit de l’attaquer , 
pour voir que fon intérieur ne 

« 

( a ) Confeiller du Parlement de Grenoble, 
qui éroir devenu Confciiler d'État, qui étoit 
l’ami de Lefdiguières , 5c dont il a été parlé fi 
foiV'ent dans les Parties Précédentes de cet 
Ouvrage , au fujet des Négociations entre la 
France 5c la Savoie, 
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‘ répondoit nullement à Ion bril- 
lant dehors. Sujette par .elle- 
même aux révolutions , & amie 
des nouveautés , à peine Peut- 
on attaquée , qu’elle en eût 
éprouvé. 

Les Efpagnols firent auffi 
très-peu fentir au Duc de Sa- 
voye Iss effets de la haine dont 
ils étoient pleins contre lui , au 
fujet de ce qu’il avoir armé avec 
‘ la France pour la ruine de leur 
Monarchie. Car ils fe conten- 
tèrent de lui demander par leur ' 
ÂmbâiTadeur auprès de fa per- 
sonne, les Troupes de leur na- 
tion , logées dans Tes États. Le 
Duc, regardant cette demande 
comme un deffein formé de lui 
fufciter une querelle , répondit 
qu’il ne les laifîerok point par- 
tir , s’il ne voyoit l’ordre précis 
du Roi Catholique. L’Ambafïà- 
deur répliqua que , s’il les rete- 
nait davantage , fon Maître en 
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feroit grièvement ofFenfé , & j 6 io . 
que les moyens de s’en venger 
ne lui manqueroient point. 

Le Duc > prenant cela pour * 
une menace , dépêcha fur-le- 
champ au Maréchal de Lefdi- 
guières , pour le jbrier de raf* 
iembler les Troupes du Dau- 
phiné, & de les faire approcher 
du Piémont, afin de les mettre 
en œûvre , au cas que les Efpa- 
gnols voulufTent l’attaquer . Au 
' refte , lui marquoit - il , je fuis 
réfolu de tailler en pièces les 
Efpagnols qui font à ma foide , 
s’ils quittent leurs logemens con- 
tre mon gré. 

Lefdiguières fe déclara dif- 
pofé à fecourir le Duc* mais il 
l’exhorta à fe modérer, & à ne 
fe Iailfer aller à aucune forte 
de rupture , à moins d’une né- 
ceffité inévitable. , 

Tout autre courage que ce- 
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lui d’Emanuel fe fût déconcerté 
à l’événement terrible de la 
mort de Henri IV, qui lui fai- 
foic augurer que la France , fous 
une minorité & fous la Régence 
d’une femme, ne feroit plus en 
état de le fecourir que foible- 
ment contre le Roi d’Efpagne , 
qui tenoitaux frontières du Pié- 
mont une puilïante Armée qu’il 
pouvoir renforcer à fofi gré 
pour envahir fes États, lefquels 
fe trouvoient de cette façon 
voifïns de leur ruine. 

'Mais E manu ai , intrépide à 
la vue de l’orage dont il ctoic 
menacé , renforçoit fes Trou- 
pes pour fe mettre en défen/ê 
contre les entreprifes des Efpa- 
• gnols. Il chargea Trogliu, îon 
Ambafladeur à la Cour de 
France , d’aflurer la Reine de 
fon immuable perfévérance dans 
l’exécution des defTeins concer- 
tés entre le feu Roi & lui II 
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exhortait cette PrincelTe à les 
pourfuivre avec courage , en 
ajourant qu’elle devoir être fûre 
d’en rapporter de la gloire ôc 
de l’avantage. 

Emanuel avoit mefuré l’Ef- 
pagne, il en connoilToit le fort 
ôc le foible , avoit été le pre- 
mier à décréditer fa puilïàrrce , 
ôc làvoit ce qu’elle valoir fous la 
conduite du Duc de Lerme (à). 

Outre les précautions de fa 
part qu’on a vues jufques ici , • 

il envoya le heur de la Drago- 
nière, fils de Jacob (b) 3 témoi- 
gner fes regrets au nouveau Roi 
de France ,'à la Régente, aux 
Prince du Sang, 6c il le char- 
gea de l’Inftrudion fuivante: 


(a) Premier, mais foible Miniftre de Phi- 
lippe III , 8c Favori de ce Prince , plus foible 
encore. 

( b ) Cet habile Négociateur d’Émanuel , 
qu’on a vu fi foirent fur la fcène dans les 
Parties précédentes de cet Ouvrage. 

m 
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Introduit à l’audience du Roi, 
vous lui ferez la révérence de 
ma part &c vous lui prélente- 
rez laJettre de' creance que je 
lui écris. Vous lui direz que la 
mort inhumaine, donnée au feu 
Roi , m’a caufe une douleur ex- 
trême , principalement parce 
qu’elle a privé Sa Majeflé, dans 
un âge fi tendre, d’un fi bon 
Père, la France d’un Roi fi fa- 
ge , & toute la Chrétienté d’un 
Capitaine généreux &. redouté. 
Mon Maîcre, pourfuivrez vous, 
le très-humble Serviteur & pa- 
rent de V otre Majefté , m’a en- 
voyé vers Elle, pour lui témoi- 
gner fon déplaifîr fur une lî 
grande perte , & pour l’alTurer 
que le dévouement fans réferve 
qu’il avoit confacré au Père , il 
le continuera au Fils, ayec le 
zèle qu’on peut délirer d’un 
Serviteur unique, plein de fidé- 
lité 5 qu’il n’épargnera enfin ni 
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. fa fortune ni fes jours , pour lui jT^ToT 
en donner les preuves les plus 
certaines. Mon Maître fupplie 
donc Votre Majefté de le fa- 
vorifer de fa bienveillance , 
avec* toute la Maifon de Sa- 
voye - qui a l’honneur de lui 
être unie par Je fang de tant de 
manières ; afin que , fous fes 
aufpices , moi & mes fils puif- 
fions effectuer nos defirs , qui 
n’ont d’autre but que le fervice, 
l’honneur &; l’avantage de Votre 
Majefté. Nous la fupplions de*" 
nous honorer de- fes ordres , 6c 
de recevoir , pour arrltes de no- 
tre attachement fincère, ce pré- 
fent a&e de'refped auquel le 
devoir nous oblige. 

Tel fera le langage que vous 
tiendrez au jeune Roi, dit Ema- 
il uel dans cette Inftrudion à 
fon Ambafladeur. Vous ferez 
le même compliment à la Rei- 
ne , ôc vous ajouterez : 7- Mon 

♦ / 

l 
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i 6 i o . Maître , Madame , prend part 
à l’affli&ion de V otre Majefté, U 
il eft fenfible à la bienveillance 
dont Elle daigne l’honorer. Il 
loue en même-temps Dieu de 
ce qu’Elle a de fi beaux Prin- 
ces pour le foutien^le fa Cou- 
ronne i de ce que le Roi Ton 
fils va fe trouver dans peu en 
- état de foulager , avec l’aide 
de ce Dieu, Votre Majefté du 
fardeau des affaires. Mon Maî- 
tre , du vivant du feu Roi , a 
defiré extrêmement les occa- 
fions de faire fervir fes États & 
fa perfonfte au fervice de la 
France. Il fupplie humblement 
Votre Majefté de croire qu’il y 
fera tout autant difpofé , pour 
Elle & pour fon fils , dans tou- 
tes les occafions qui s’offriront 
à l’avenir , & dans lefquelles il 
leur plaira de l’honorer de leurs 
commanderions. Il leur fou- 

haite 

* 
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haite toutes fortes de profpé- TSTo^ 
rités , & il defîre d'être main- 
tenu dans leurs bonnes grâces, 
afin que toute fa Maifon leur 
foit éternellement liée. 

Le Duc.de Savoye termine 
fo n Inftru&ion ( a) à fon Am- 
baffadeur de la manière fuivan- 
te : — Vous vifiterez le Prince 
de Conty, le Comte de Soiflons, 
les autres Princes du Sang , & 
généralement tous ceux pour 
lefquels je vous ai remis des Let- 
tres de Créance } 8c vous vous 
comporterez à leur égard de la 
manièreque vous favez propre 
à réufîir..: ' - * 

* r - +■ n * 

La prudence obligeoit d’au-' 
tant plus le Duc de Savoye à 
craindre quelque furprife de la 
part des Efpagnols , que l’état 
des ckofesleur devenoit de jour 


(a) Datée du 7 de Juin i£io. 

Onzième Part , 1» 
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en jour plus favorable , pour 
faire éprouver à ce Prince le 
reflentiment des ofTenfes qu’ils 
avoient reçues de lui. 

Tout avoir femblé rire a tut 
deffeins de Henri IV, & con- 
tribuer aux fuccès de fês entre- 
prifes. L’Archiduc Léopold {a) r . 
battu deux fois par le Prince 
d’Anhalt , Commandant des 
Troupes confédérées du Mar- 
quis de Brandebourg ? &, du 
Duc de Neubourg y comment 
çoit à confentir que la ville de 
Juliers traitât, de fa reddition 
avec ces Princes en forte qu’on 
croyoit qu’elle fe foumettroit à. 
leur obéiiïance , même avant 
que Henri eût palfé les frontiè- 
res de fon Royaume, avec l’Ar- 
mée qu’il avoit en Champagne, 

& qu’il devoit conduire en Al- 
lemagne en perfonne. L’An- 

( a ) Commandant des Troupes de l'Empe- 
reur. 
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gleterre & la Hollande avoient 
promis ouvertement à ce Mo- 
narque le fecours de leurs for- 
ces , & l’Archiduc Albert (a)- 
confentit à lui accorder le paf- 
fage par fes États.Mais, au temps 
dont nous faifons actuellement 
l’hifloire, les chofes avoient bien 
changé de face. Albert , ou- 
bliant la parole qu’il avoit don- 
née, de fe maintenir neutre , fe 
montroit hautement difpofé à 
fe déclarerer en faveur de Léo- 
pold. Les Anglois & les Hol- 
landois, qui feuls pouvoient s*y 
oppofer avec vigueur, héfitoient 
à prendre ce parti , parce qu’ils 
craignoient d’être abandonnés 
au fort de J’entreprife , quoi- 
que le nouveau Roi de France 
les alïurât qu’il fourniroit aux 
Princes confédérés le focours 
donc fon Père les avoit flattés-. 


( a ) Souverain de la Flandre, 

Lij 
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Le Confeil du jeune Monar- 
que étoit donc réfolu de faifir 
l’occafion d’arranger les diffé- 
rends au fujet de Clèves , avant 
que les adverfaires ( a ) de ces 
Princes euffent eu le temps de 
fe reconnoître , & de recou- 
vrer l’avantage que la réputa- 
tion &. les armes de la France 
leur avoient fait perdre. La 
France efpéroit auflî profiter 
de l’occafion d’accommoder fes 
affaires en Italie j d’autant 
mieux que les Efpagnols n’eufi 
fent pas été éloignés de l’ac- 
commodement , à caufe de l’é-r 
tat des leurs qui demandoient 
qu’ils fuffent en paix par -tout , 
plutôt qu’en guerre. D’ailleurs , 
pour triompher de leurs voi- 
fins , ils étoient dans l’ufage 
d’employer moins la force que 
la rufe > fur - tout lorfqu’ils ap- 


i Google 


(a) Les Efpagnols & l'Empereur, 
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percevoient des obftacles -, ob- 
flacles qu’ils n’euflent pas man- 
qué de rencontrer en Italie , 

Ci Tes Princes, mus par la rai- 
Ton d’État , fe fuüent ligués 
pour leur défenfe. 

Les Vénitiens apprirent la 
trifte nouvelle de l’aflaffinat de 
Henri IV par deux Courriers, 
l’un qui leur fut dépêché par > 
leur Ambafladeur à la Cour de 
France (a ) , l’autre qui leur vint 
de Turin. Tous les ordres de 
l’État en furent pénétrés de 
douleur, A caule de la vénéra- 
tion extrême qu’ils avoient pour 
le nom de ce Prince, des obli- 
gations par lefquelles ils lui 
étoient liés , & de la tendreile 
qu’il avoit toujours témoignée 
A leur République. Ils envoyè- 
rent en marquer leur regret A 
l’Ambaiïadeur de France , par 

(a) Fofcarmi. 

L iij 


Digitized by Google 


246 Mémoires 
' i6 I0 . un Procurateur de S. Marc & un 
Chevalier 5 attention nouvelle, 
félon ce Miniftre, & jufqu’alors 
inouïe. Iis offroient au nouveau 
Rai le même dénouement dont 
ils avoient fait profeflion à l’é- 
gard du Père. 

Lettre L’Ambaffadeur de la Cou- 
p^gnyïïâ ronne marquoit ces chofes à la 
Reine, du Reine. Il les marquoit aulîi ftu 
Mai ^ uc de Mantoue dans une let- 
tre de civilité , où il lui faifoit 
des offres de la part de cette 
Princeffe , & lui difoit que le 
nouveau Roi ne pourfuivroit 
point le deffeïn de porter la 
guerre en Italie pour y faire • 
des conquêtes. Si fes Princes , 
ajoutoit-il, veulent en chaffer 
les Efpagnols , ils fe partage- 
. ront leurs dépouilles , dont je 
fouhaite une bonne part a Vo- 
tre Excellence. 

Mais le Duc de Mantoue 
fentolt que (es intérêts ne de- 
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rrtandoient nullement qu’il don- xtfio. 
nât davantage aux Espagnols 
de la défiance fur fon compte , 
de peur de fe perdre, fans au- 
cun fruit , pour la France. La 
mort de Henri, la minorité de fott 
SuccéfTeur & la Régence d’une 
étrangère donnèrent aux Prin- 
ces d’Italie des appréhenfions 
extrêmes , à caufe de l’avantage 
<pfi en réfultoit pour l’Efpagne , 
puiflamment armée dans le Mi- 
lanez, avec un Chef d’une va- 
leur éprouvée ( a, ). Dans la pre- 
mière audience que Paul V 
donna à I’Ambaïïadeur de Ve- 
rnie , après la mort du Roi , il 
le pria d’écrire à fes Maîtres de 
s’unir avec lui au nom du Très- 
Haut , afin de prélerver l’Italie 
de tout préjudice. Je ne les in- 
vite point, dit-il , à fe déclarer 
contre l’Efpagne. Mais, s’ils font 


(<z) Le tyrate de Fuentes. 
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difpofés à entretenir la tranquil- 
lité de laJFrance, & que l-Efpa- 
gne s’oppofe à leur pieufe in- 
tention & à la mienne fur cet 
objet , aflurez - les que je fuis 
prêt à maintenir avec eux le 
Dauphin en poffeflion de ce 
vafte État ( ainfi que la juftice 
le demande), & à courir la mê- 
me fortune que la République. 

Ainlî parla le Pape à l'Am- 
balfadeur des Vénitiens auprès 
de fa perfonne. Ceux-ci, ayant fu 
que le Duc de Savoye vouloit 
aufîi régler: fa conduite fur la 
leur , envoyèrent ordre à deur 
Ambatfadeur à Rome & à leur 
Ambaifadeur à Turin , d’alfurer 
le Pape & le Duc de la fermeté 
de leurs réfolutions. 

Les Princes d’Italie avoient 
une frayeur mortelle que l’Ef- 
pagne ne fongeât à leur faire 
éprouver fon relfentiment pour 
les trames ourdies par eux avec 
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Henri , dans le deffein d’arra- 
cher fa domination du Milanez * 
qu’elle ne profitât pour cela du 
Gouvernement foible de la 
France ; Puifïance peu en éçat 
alors de faire la guerre, pour fes 
amis dans des régions étrangè- 
res. Les Princes d’Italie redou- 
toienc une inondation brufque 
des Troupes Efpagnoles. Leur 
crainte étoit fondée fur la pré- 
tention que le Prince de Condé 
avoit déclarée dès fon arrivée 
en Flandre, &: depuis à Milan ^ 
/avoir que la Couronne de Fran- 
ce lui revenoit, parce que , félon 
lui, le mariage de Henri IV 
avec Marie de Médicis étoit illé- 
gitime -, tandis que Marguerite 
de Valois (a), pleine de vie, 
regardoit le lien avec ce Mo- 
narque comme fub fi fiant en- 


(«) Sœur de Henri III , première femme 
de Henri IV» Sc répudiée par lut. 
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1610. core > quoique déclaré nul par 
le Pape. Les Princes d’Italie 
tenoient cette prétention de 
Condé chimérique. Ils ne laif 
foient pas néanmoins de crain- 
dre fort qu’il ne voulut la 
faire valoir dans les circonftan- 
ces où l’on fe trouvoit, pour at- 
tenter à la Couronne , foit par 
le delir naturel à l’homme de 
s’avancer , foit pour fe venger 
dans les fils (a) des dures vio- 
lences qu’il avoit éprouvées de 
la part du Père. Ils regardoient 
le fuccès d» fa tentative comme 
impofiible j mais ils ne croyoient 
pas que la France fût exempte 
pour cela d’une guerre civile 
qui la bouleverferoit, fi les Efi* 
pagnols venoient à favorifer 
l’adhéfion au Prince de Condé 
' des mécontens de l’État, avides 
de nouveautés & mal inten- 


Di 


) g le 


(b) De Henri iy. 
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donnés pour le Gouvernement, j^ïo. 
Ainfi , difoient lès Princes d’I- 
talie , les fecours de la Fran- 
ce nous manquant , & la Flan- 
dre {a) fe trouvant pacifiée par 
la Trêve , les Efpagnols uniront 
leurs forces & leurs confeils 
pour notre ruine. 

Mais Dieu toucha le cœur 
du Prince de Condé ; lui fit 
appercevoir fon erreur extrê- 
me, & le ramena à de meilleurs 
fentimens. Dans le plus fort de 
fa colère & de fon ambition, 
il rejetta contre toute attente 
la penfée qu’il avoit eue d’afpi- 
rer au fceptre, de même que 
l’offre prenante que lui faifoit 
le Comte de Fuentes de le fe- 
courir ( b ). Condé déclara, au 


( a ) Qui auparavant eût occafionné une 
jwiffante diverfion. 

( A) Ce fut en lui rendant vifite , firôt après 
la nouyelle de la mort de Henri IV. 

L vj 
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Comte qu’il n’afpiroit point a 
la Couronne, mais qu’il préten- 
doit feulement à la Régence , 
qu’on ne pouvoit pas, difoit-il> 
lui refufer fans injultice. Il en 
écrivit dans ce fens à Venife, 
afin de fe concilier la faveur de 
la République , par les États de 
laquelle il demanda palfage , àc 
l’obtint. 

Il fe faifoit garder , depuis la 
mort de Henri IV, avec plus 
de foin qu’auparavant -, parce 
que fa réputation décroiffoit 
de jour en jour chez les Efpa- 
gnols (a). 

Cependant l’Ambafladeur de 
France auprès des Vénitiens {b) 
fe rendit au CoMége , le $ de 
Juin (c), pour leur faire part 


(a) Et qu’il fe croyoit par conféquent plus 
expofé à quelque violence de la part de la 
France. 

-, {b) Champîgny. ' ■ . 

{ c ) Sa lettre à la Reine , du même jour. 
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de la more de ce Monarque (a). 16 ig. 

Il aflura la République , au nom 
du nouveau Roi & par ordre 
de la Régente , que la Cou- 
ronne Te conduiroic comme du 
vivant de Henri. On a, leur dit- 
il f envoyé ordre au Maréchal 
de Lefdiguières de pafler les 
Monts, pour aller au lecours du 
Duc de Savoye , tout hors de 
lui- même pour certains écrits 
répandus dans Turin , où on le 
menace.de L’aflaffiner,, s’il ne re- 
nonce aux promefles delà Fran- 
ce qu’on traite de chimériques. 

Les Rivaux de cette Cou- 
ronne ( b ) répandirent le, bruit gny àViltc- 
- par-tout , que la mort de Henri roi, du 8 de- 

rendort la paix a 1 Italie. Ils 
cherchoient tous les moyens de 


(a) Ce n’étoit qu’une chofc cTétiquete ; car 
on a vu ci -devant qu’ils en avoient étéin- 
ûiuits de deux endroits. 

(6 ) Les Efpagnols. 
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le calomnier , & de rendre fa 
mémoire odieufe à chacun. Ils 
difoient , tantôt que Ravaillac 
avoir tué ce Monarque, unique- 
ment pour venger la mort d’une 
de les fœurs qu’il avoir violée y 
tantôt que ledit Ravaillac avoic 
été domeftique du Maréchal de 
Biron, & qu’il avoit voulu ven- 
ger la mort de fon Maître, in- 
jufte , félon eux. Tels étoienc 
les bruits que les Efpagnols ne 
celfoient de répandre. 

Je fuis d’autant plus aife d’a- 
voir eu ces particularités à rap- 
porter t que, dans l’année \66y y 
la Renommée publia qu’à Bru- 
xelles vivoit un frère de Ravail- 
lac , qui fe vantoit que l’hon- 
neur feul & la feule vengeance 
a voient pouffé celui-ci à aHàüî- 
ner le Roi. 

Je ne fais Ci on peut inventer 
rien de plus faux ou de plus 
étrange. 
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Pour défarmer la France, & 1610. 
pour conjurer l’orage prêt à écla- 
ter & à ruiner la paix générale, 

011 propofa que les Èfpagnols 
rendifTent au Roi le Prince de 
Condé J que , pour fureté de 
celui-ci, fon mariage fût cafle, 

& que, quant àiui, il fût promu 
au Cardinalat. 

Les auteurs de cette propo- 
rtion ignoroient fans doute les 
prérogatives & les avantages 
que donne la qualité de Premier 
Prince du Sang Royal. 

Cependant à Rome, les Es- 
pagnols faifoient confulter fur 
la validité du mariage de Hen- 
ri' IV avec Marie de Médicis , 
afin de tâcher de bouleverfer la 
France , en jettant du Scrupule 
fur la légitimité de fon Succef- 
feur. Ils diftribuoient auffi de deChamp*- 
l’argent pour de nouvelles le- s ny . à 

/ b O • 1 CT' C ■ heulx.duiz 

vées, & us en failoient faire en de Juin 
tout lieu dans la vue, à ce qu’on 1610 * 


N. 
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- 1610. difoit, d'effrayer le Duc de Sa> 
voye. Mais ce Prince étoit in- 
accefîible à la crainte. Au refie , 
il leur devenoit difficile, vu le 
mauvais état de leurs Finances , 
d’entretenir tant de Troupes , 
fans fouler le peuple. Leur but 
étoit de mortifier le Duc , de 
le détacher de la France , & 
de fe l’attacher par des liens in- 
difTolubles ; afin de fermer aux 
François la feule porte qui leur 
refloit pour paffer en Italie , 
& que , quand ceux-ci feroient 
enveloppés dans les troubles do- 
mefliques , ils miffent aux fers 
les Princes d’Italie , les uns après 
les autres. 

Le Cardinal Delfino (a) of- 
froit fes fervices à la France, 
pour engager Venife à fe liguer 
avec elle. Il lui ofïroit auffi de 


(a) Vénitien, parent &. ami de quantité de 
Sénateurs. 
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J fe rendre à Rome & dans les l & IO> 
Cours des autres Princes d’Ita- 
lie, pour les intérefler au mê- 
me objet. Il fuggéroit à la Ré- 
gente de propofèr à la Répu- 
blique une Ligue oflTenfive & 
défenfîve , & de lui donner à 
entendre qu’on vouloit pour- 
fuivre les defîeins du feu Roi , 
pourvu que les autres Puiflan- 
ces d’Italie concouruiïent a 
leur exécution. Le plus diffici- 
le, marquoit-il à cette Princef- 
fe , fera de gagner le Duc de 
Savoye. Il ne veut point enten- 
dre 'parler de Ligue défenfîve, 
comme préjudiciable, félon lui, 
à fes intérêts y & il dit qu’à ce 
prix , il aime mieux fe récon- 
cilier avec les Espagnols. Mais, 
outre qu’en agiSIant ainfi , il fe 
met au bord du précipice , il 
doit considérer qu’il faut d’abord 
établir la Ligue défenfîve , qui 
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J jrépare à l’offenfive Sc en facî- 
ite la négociation. 


Les Vénitiens, voyant YiiTue 
malheureufe qu’avoient eu les 
projets de Henri ( a ) , redoutant 
le bonheur des Efpagnols & les 
grands préparatifs de ceux-ci 
qui menaçoient l’Italie plu* que 
tout autre pays , fongèrent à 
foultraire à l’orage leur Répu- 
blique & les autres P ui (Tan ces 
de cette contrée. Pour cet ef- 
fet, ils feignirent de fe montrer 
emprefTés pour la Ligue propo- 
fée par la France ; Ligue dont 
cette Couronne ne parloit plus 
( chofe ordinaire ) depuis que 
fon péril ( b ) avoir celle. Ils vou- 
loient par ce moyen regagner 


(a) Parla mort de ce Prince*, qui avoit em- 
pêché qu’on ne les mît a exécution. 

(A) Celui de troubles domeftiques , & la 
crainte que les Efpagnols n’en profitaient 
pour l’attaquer. 
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I’affe&ion de la France , fe la 
rendre partifane & la trouver 
au befoin. Ils vouloienc aufîî 
chafler du cœur des Efpagnols 
ou du moins y affoiblir le def- 
fein de mal-mener la Républi- 
que -, deflein que ceux-ci avoient 
formé , uniquement fur ce qu’ils 
avoient eu connoilïance de la Li- 
gue qui fe préparoit contr’eux. 

Les Vénitiens parlèrent avec 
tant de force à Champigny ( a ) 
de leu£ defir de fe liguer avec 
la France, qu’il y fut trompé , & 
qu’il trompa la Reine & le C011- 
(eil qui , cette fois , n’eurent 
pas afTez de finefie pour s’ap per- 
cevoir de leur artifice. Le Gou- 
vernement crut donc que la Ré- 
publique médîtoit des guerres, 
pour fe mettre en fureté , abaif- 
îer les Efpagnols & faire revivre 
les defie in-s du feu Roi * guerres 


(a) Ambafladeur de France auprès d’eux. 


2 6 o Mémoires 

j ^ | q~ que la Reine avoit en averfion , 

• éc que la minorité trop nouvelle 
du jeune Roi ne permettoit pas. 
On en fut vivement allarmé , & 
la Reine fit à Champigny la ré- 
ponfe fuivante : 

lettre Les Vénitiens montrent, di- 
^champi- tes-vous , de la difpofîtion à fe i 
gn y du liguer d’une manière plus étroi- 

17 de Juin 0 \ r' * r i> 

1610. te avec la Couronne, 11 iocca- 
fion s’en préfente. Mais je ne j 
crois pas que les affaires foient 1 
encore dans un état à nermet- ; 
tre de nous embarquer dans une 1 
guerre étrangère. La condition 
des temps & la fîtuation actuelle 
du Royaume m’en détournent 
abfolument. Je dois me reftrein- 
dre au foin d’entretenir la paix 
au- dedans, & de contenir cha- 
cun dans la foumiflion à l’auto- 
rité Royale. Si les Vénitiens 
vouloient fe contenter d’une Li- 
gue défenfîve avec nous , nous 
ne ferions pas éloignés d’y con- 
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fentir. La raifon en efl: qu’elle l 6 IO> 
lèroit avantageufe , &c qu’il en 
réfulteroit une utilité particu- 
lière pour la France , ne fût-ce 
que pour la réputation que don- 
neroit à fes affaires le foutien 
qu’elle procureroit à celles de 
fes amis. Le Roi d’Angleterre 
feroit furement de la partie. 

Nous avons envoyé aux Prin- 
ces confédérés d’Allemagne (a) 
dix mille hommes , pour les en- 
courager, les difpofer à demeu- 
rer attachés à la Couronne, quel- 
que choie qui puilfe arriver , 

& leur tenir la parole qui leur 
avoir été donnée par le feu Roi 
notre époux. Nous entretenons 
dans le Dauphiné des forces 
confidérables pour fecourir le 
Duc de Savoye, au cas que les 
Efpagnols l’attaquent-, ce que 
ce Prince témoigne appréhen- 

( a ) Le Marquis de Brandebourg & le Duç 
de Neubourg. 
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i6 IOt der. Nous commençons cepen- 
dant à nous défier de fa légère- 
té : car nous avons nouvelle 
qu’il négocie fecrétement fa ré- 
conciliation avec eux. 

D’ailleurs, pour prix de Ton 
attachement à la France & de 
l’Alliance propofée entre elle 
& lui , il demande des condi- 
tions qu’il n’elt pas poffible de 
lui accorder. Il veut qu’on 
lui rende dans la BrelTe, avec 
le Bugey & le Valromey, des 
terres du revenu de cinquante 
mille écus, ou qu’on lui donne 
un Duché en France d’égale 
valeur*, chofes dont on ne peut 
nullement difpofer durant la 
minorité du Roi. J’efpère le lui 
faire bientôt toucher au doigt 
par M. de Bullion. Je me pro- 
pofe d’envoyer ce Seigneur à 
Turin, tant pour cet objet, que 
pour s’affiirer de la difpofition 
finale du Duc, Nous ne faurions 
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vivre plus long-temps dans l’in- TÎTïoT 
certitude fur le fécond objet , à •’ 
caufe de l’ombrage que don- 
nent aux Catholiques les Trou- 
pes que Lefdiguières {a) raffem- 
ble pour le fecourir , & de la 
dépenfe inutile que nous fai- 
fons pour les entretenir. Nous 
ferions par conféquent bien 
aife de favoir la façon de pen- 
fer des Vénitiens fur le compte 
du Duc , ôc fi les démarches 
qu’ils ont faites auprès de lui , 
ont fervi de quelque chofe. 

Quant au refte , nous fommes 
perfuadés que la République 
fera extrêmement attentive à 
ne rien innover dans l’Italie, à 
caufe du rifque qu’il y auroit à 
pouffer les autres Puifïànces de 
cette contrée à fe liguer contre 

(a) Maréchal de France , qui , ayant de 
la réputation dans les armes , & étant Hu- 
guenot , pouvoit , avec raifon , donner de 
l'inquiétude, fous une minorité & la Régence 
d'une femme. 
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le Roi Catholique & contre 
elle. Nous fommes perfuadés 
aufîî que ces Puiflances feront 
charmées de vivre en paix avec 
la République. 

En vous informant de la fa- 
çon de penfer des Vénitiens au 
fujet du Duc, conduifez- vous 
avec toute la prudence & la 
circonfpeéhion polîibles, afin de 
ne point engager le nom du Roi , 
mal- à-propos. La France eft 
pleine de difcordes fecrétes , 
qui obligent ceux qui la gouver- 
nent à éviter les querelles du 
dehors & les dépenfes extraor- 
dinaires, afin d’être plus en état 
de pacifier le dedans , au cas 
qu’il vînt à fe troubler. 

La Reine finilfoit par faire 
favoir à Champigny , que le 
Prince de Condé avoir écrit 
de Milan deux lettres , l’une au 
Roi, l’autre à elle , par lefquel- 
les il les afluroic de fon obéif- 

fance , 
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fènce , & leur ofïroit Tes fer- "TTkT 
vices. Nous lui avons répondu, 
difoit cette Princeffe, que , s’il 
fe comportoit comme le devoir 
le demandoit de lui , il feroit 
reçu & traité d’une manière di- 
gne de Ton rang. 

Telle étoit la lettre de la 
Reine à Ion Ambaffadeur à Ve- 
nife. Le Duc de Savoye en- 
voya au lien auprès de cette 
République un Secrétaire ex- 
près , " pour lui ordonner de 
preffer le Sénat de fe déclarer 
en fa faveur , fans aucune ré- 
ferve , & d’accompagner cette 
déclaration de quelque effet 
fur lequel il pût fonder fa 
fdreté contre les préparatifs 
qu’on hâtoit du côté du Mila- 
nez , pour attaquer Afti & 

Verceil. 

J’ai fait fonder , difoit Ema- 
nuel aux Vénitiens, les difpofi- 
tions du Comte de Fuentes , 
Onzième Part. M 
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pour une fufpenflon d’armes* 
Le Comte a répondu qu’il ne 
vouloir plus être ma dupe , âc 
qu’il favoit faire -le fervice de 
ion Maître. La France m’a 
déclaré qu'elle étoit réfolue 
à renoncer à la guerre offeti- 
five j qu’elle me promettoit 
cependant tout fecours pour la 
guerre défenfive. Cette pro- 
meffe ne guérit point mon mal: 
il le pallie feulement. J’ai donc 
befoin d’un autre appui , & je 
n’en vois pas de plus favorable 
pour moi ni de plus fidèle que 
celui de la République. Je fuis 
immuablement réfolu de me 
maintenir ferme dans mon al- 
liance avec la France , ôc de 
tenter toutes les refïburces pof- 
fîbles , pour ne point tomber 
dans les fers des Efpagnols. Je 
me foumettrois plutôt au Turc 
qu’à eux , fi je pouvois. Qu’on 
fe fouvienne cependant que la 
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ïiéceflîté n’a point de loi (a). 
Au refte, dans le cas où tout le 
monde m’abandonneroit , ma 
ruine entraîneroit celle des au- 
tres Puiflances d'Italie , &. les 
Vénitiens feroient les premiers 
à en fouffrir &: à fe repentir de 
leur parefle. Si donc ils font 
prévoyans , il faut qu’ils cher- 
chent les moyens de fouftraire 
eux & les autres au péril donc 
on eft menacé. Il faut qu’ils ne 
different pas davantage de for- 
mer une bonne Ligue défenfi- 
ve, en vertu de laquelle on me 
fecoure promptement, fi je viens 
à être attaqué. Il faut qu’ils 
employent en même temps tous 
leurs efforts pour faire faire di- 
verfion à ceux qui auroient en- 
vie de l’entreprendre. Or je me 
vois fortement menacé d’un cô- 


(a) Il fe pouvoit faire que l'événement 
rçât Emanuel à fe foumetrre aux Efpagnols, 

M ii 


1610. 


Digitized by Google 


,i6io. 


Dépêches 
Je Cham- 
pigny àVil- 
leroi y du 
3.5 de Juin 
}6io. 


16 8 Mémoires 
té; tandis que de l’autre je reçois 
de belles offres , fi je veux me 
détacher de la France. 

L’Ambafiadeur- du Duc de 
Savoye fit cette repréfentation 
aux Vénitiens de la part de fou 
Maître i puis il lui en' donna 
avis , ainfi qu’à l’Ambaffadeur 
de France auprès de la Répu- 
blique {a). Celui-ci lui témoi- 
gna la bonne volonté de fon 
Souverain pour le foutien du 
Duc , Sc fa réfolution de con- 
fommer l’Alliance qu’on lui 
avoir promife ( b ). La raifon 
veut , pourfuivit-il , que , dans 
les circonftances critiques où 
l’on fe trouve, la Reine employé 
tous fes foins pour maintenir 
l’ordre au-dedans du Royaume, 
C’eft là fon principal objet, La 
prudence , fes amis , la néceflité 
même exigent qu’elle en oc- 

(a) Champigny. 

(b) Celle du Prince de Piémont avec Madame, 
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cupe toutes Tes penfées, & que "TtfTcT 
lés affaires du dehors n’y ayent 
que la fécondé place. Confidé- 
rez â quel fâcheux état fe ré- 
duiroit vdtre Maître , s’il fe 
laiffoit retomber au pouvoir des 
Efpagnols , & le peu de facilité 
qu’il y a aujourd’hui pour en- 
treprendre une grande guerre. 
Toutes les menaces des Efpa- 
gnols & tous leurs préparatifs ne 
font qu’orgueil , vanité , artifice, 
pour effrayer ceux qui fe défient 
de leurs forces. Je n’ai pas d’or- 
dre du Roi de rien demander 
aux Vénitiens. Cela n’empê- 
chera point que je»ne tâche de 
les porter à faire ce que la fa- 
geffe demande d’eux dans une 
occafion fî férieufe. Ce fera en 
leur repréfentant , comme de 
mon propre mouvement , & • . 
d’une façon vive , l’excellente 
difpofltion du Roi & de fa Mère 
pour votre Maître , & leur fer- 

M iij 
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1610. me réfolution d’envoyer brus- 
quement à fon Secours , dans le- 
befoin , une partie des forces du 
Royaume : volonté de leur part 
dont je fuis convaincu. 

Ce fut ainfi que PAmbafla- , 
deur de France parla à celui 
du Duc de Savoye". Voici la 
réponfe que le Sénat fit au 
fécond. — Il faut que nous 
nous contentions, votre Maître 
& nous , d’un accord parfait de 
nos volontés , & de veiller à 
l’envi à notre confervation réci- 
proque. La République s’occu- 
pera du falut des États de votre 
• Maître , corqme de celui des 
liens propres. Mais elle ne juge 
ni Sage ni à propos d’irriter da- . 
vantage les Espagnols par des 
Ligues déclarées. Elle eft Sûre 
d’ailleurs qu’ils ne, voudront 
point expoier leurs Etats d’Ita- 
lie, en donnant lieu à de nou- 
veaux mouvemens. Elle fe le 
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perfuade d’autant plus, quelle a 
appris que le Nonce à Turin 
négocioit au nom du Pape l’ac- 
commodement entre votre Maî- 
tre 6c eux. 

L’Ambaffadeur du Duc de 
Savoye témoigna être peu fa- 
tisf^it de cçt$e réponfe du 
Sénat. 

L’Ambaffadeur de France 
auprès du fairtt Siège ( a ) eut 
une audience du Pape fur le 
même objet. Ce Pontife exalta 
jufqu’uux deux le Gouverne- 
ment &c le courage de la Reine j 
approuva fa refolution d’entre- 
tenir un calme profond au-de- 
dans & au- dehors; promit de 
l’aider à affermir fon autorité , 6c 
ne diflîmula point fon impa- 
tience de voir licenciée l’Armée 
que le Roi avoit fur pied. Elle 


( a ) De Brèves. Sa lettre à la Reine , du 14. 
de Juin i4to. 

M iv 
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ne fert , dit-il , qu’à donner de 
l’ombrage aux autres Puilîarr- 
ces* qu’à épuifer le tréfor lailTé 
par le feu Roi, dont la France 
aura beloin un jour , elle qui 
s’elt vu réduite à* un état déplo- 
rable , pour avoir été quelque 
temps fans argeôt*.“Je luis d’avis 
que , pour faire régner en paix 
le nouveau Roi , la Reine la 
Mère épargne Autant qu’elle 
pourra. C’eft ce qili rendra tou- 
jours la France formidable à' 
fes ennemis , & contiendra les 
Grands & le peuple dans le de- 
voir. 

Ce fut ainli que parla le Pape 
à l’AmbalTadeur de France. Ce- 
lui d’Efpagne fe préfenta à 
l’audience , & donna une vive 
allarme à ce Pontife. Ce fut en 
lui difant que le Maréchal dé 
Lefdiguières étoit entré dans le 
Piémont avec douze mille Fan- 
talîins & deux mille Chevaux , 
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ÔC qu’il s’étoit joint au Duc de 
Savoye pour attaquer le Mila- 
nez. Il lui repréfenta qu’outre 
le préjudice que Ton paflage en 
Italie cauferoit à cette contrée , 
en ce qu’il mettroit tous Tes 
Princes dans la néceffité de s’ar- 
mer , ce Seigneur Sc prefque 
tous les Soldats étant Hugue- 
hots, répandroient le venin de 
Fhéréfie parmi des peuples qui 
s’en étoient préServés juSqu’a- 
lors. Il prefTa en conféquence • 
le Pape de s’unir à Ton Souve- 
rain , pour s’oppofer au progrès 
de ces dangereuses armes. 

L'Ambafïadeur de France en 
ayant 'eu connoiflance, Supplia 
le Pape de ne pas ajouter Soi fr 
légèrement à ces rapports , & 
de Se bien garder de prendre* 
aucune réSoiution , Sans lavo«r 
mûrement pefée^ Que Votre 
Sainteté confidére, lui dit- il „ 
que tes- Espagnols Seront tes 
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derniers efforts pour rembar- 
quer dans leurs querelles, fous 
prétexte de la Religion , afin 
d’alfurer, s’ils peuvent, la ruine 
des Princes Chrétiens , &c d’a- 
baifier l’autorité du faint Siège. 
Il n’y a nulle apparence que la 
Reine confente jamais que le 
Maréchal de Lefdiguières pafîe 
dans le Piémont, fans qu’elle en 
donne auparavant avis à Votre 
Sainteté, & fans qu’elle l’inftrui- 
fe des raifons qui la porteroient 
à le faire. 

Paul V apres avoir un 
peu réfléchi fur ce que l’Am- 
baffadeur venoit de- lui dire y 
répondit : — Je trouve vos rai- 
fons fort bonnes. Je me fou- 
viens que le feu Roi , avant de 
faire la guerre à qui que ce fût, . 
m’en donnoit avis , afin de m’ô- 
ter tout ombrage , & de me 
fournir moyen de répondre à 
ceux qui euffent voulu me par- 
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1er à Ton défavantage. Je fuis “TJ 
perfùadé que la Reine auroit la 
même attention. Je me promets 
de fa prudence l'affection la plus 
filiale. Vous pouvez l’affurer 
de ma part , que je n’ajouterai 
point foi aux rapports des Ef- 
pagnols contre elle inconfidé- 
rément & au préjudice de la 
grandeur de la France. Je juge 
à propos que vous écriviez de 
ma part à cette Princeffe, que: 
fi les armes de fon Fils venoient 
à paffer en Italie , il me feroit 
impolïible de me difpenfer de 
_rn’oppofer à leurs progrès avec 
les miennes, & de tenter les der~ 
niers efforts pour cela , à caufe 
du zèle que j’ai pour la Religion; 
ôc pour la tranquillité de 1*1 tar- 
ife. Le Maréchal de Lefdiguiè- 
res eff Hérétique : néanmoins 
les Troupes qui le fuivront font 
Hérétiques auflî , parce qu’elles 
o.nt: ét£ levées dans le DauphF 

M vj; • 
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né, dont le peuple efl prefque 
tout Huguenot. Ni ma con- 
fcience ni mon honneur ne per- 
met que je le voie'venir infec- 
ter l’Italie de fon Héréfie. Mar- 
quez à la. Reine que c’eft là ma 
difpofition , & afiiirez-la que , fi 
elle a pour moi l’attachement 
que Te feu Roi m’avoit toujours 
témoigné , j’y répondrai , & lui 
prouverai mon amour paternel 
par toutes fortes de bons effets. 

On ne fauroit nier , répliqua 
TAmbafTadeur, que Lefdiguiè- 
res ne foit hors du lein de l’E- 
gl'ife. Mais il eft grand Politi- 
que : fes Troupes ne font pas 
compofées de la manière dont 
©n l’a figuré à Votre Sainteté : 
fa valeur, fon courage, fon ex*- 
périence invitent la Reine à ne 
pas le laifler oifif Au refte , je 
ne fâche pas qu’il pafie dans le 
Piémont pour autre chofe que 
pour fecourir le Duc de Savoye 
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menacé par le Comte de F 11 en- 1610. 
tes. Celui-ci fait de grands pré- 
paratifs pour attaquer EmanueL, 

&c venger l’Efpagne du mariage 
ftipulé entre le feu Roi & ce 
r Prince, concernant Madame & 
le Prince de Piémont. Les Rois 
de France n’abandonnèrent ja- 
mais ceux qui eurent recours à 
leur protection. Si donc Votre 
Sainteté craint que les Trou- 
pes commandées par. Lefdi- 
guères n’entrent dans, le Pié- 
mont & ne pénétrent même 
plus avant , il faut qu’Elfe re- 
tienne celles des Efpagnols (a).. 

J’ai envoyé , reprit le Pape , 
un Bref au Duc dans lequel 
.j’offre d’employer mon- crédit 
pour arrêter les deffeins des Es- 
pagnols , dans le cas où ils vou- 
draient l’attaquer. 


(<z) Qu’elle détourne les Efpagnols du pro- 
jet d’attaquer le Duc de Savoye» 
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i-6 i o- — — . 

Excufes du Duc de Mantoue à 
l égard de la France 3 & pour 
quel objet. Précautions des Vé- 
nitiens contre l'armement du 
M.ilane?^ La Régente envoie 
Bullion vers le Duc de Sa- 
voye , pour la conclujion du 
mariage de Madame avec le 
Prince de Piémont. Inflruc- 
tion à cet Ambajfadeur. Pro- 
jet dé entrer en Efpagne 9 quion 
prétend avoir été propofé à 
Henri IV par le Maréchal de 
Lefdi gui ères. 

Le Duc de Mantoue écrivit 
à l’Ambafladeur de France à 
.Venife (a) , pour s’exeufer de 
ce que l'armement redoutable 
du Milanez , le voi/înage ex- 
trême où les Etats fe trouvoient 


C«0 Champigny. — Sa lettre à la Reine ,, 
«u û de Juin îCio. 
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de ce Duché, & l’interruption 5 10> 
des projets de la France , qui 
Ten eufTent fans doute garanti, 
l’avoient mis dans la nécellité 
préfTante d’écrire au Comte de 
Fuentes ( a ), afin de cacher Ton 
intelligence avec la Couronne, 

£c de diminuer les ombrages que 
les Efpagnols avoient pris à fon 
fujet. Au relie, lui marque-t-il ,, 
je perfifle toujours dans la réfo- 
Jution de - contribuer au bien 
général , fi les autres Princes 
d’Italie, plus puifTansque moi,, 
tels que le Pape 6c des Véni- 
tiens., me facilitent, par une Li* 
gue, le moyen de me déclarer 
avec plus de fureté. 

Tel étoit le langage du Duc 
de Mantoue , dans fa lettre à: 
l’Ambaffadeur de France au- 
près des Vénitiens. Ceux-ci , at- 
tentifs à garantir leurs frontiè- 


(&) Gouverneur du. Milaoei. 
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1610. res d u côté du Milanez , en 
changeoient toutes les garni- 
rons, afin de rompre les intel- 
ligences que les Efpagnols 
avoient dans les Places $ ôc ils 
faifoient une levée de quatre 
mille hommes , pour renforcer 
les garnifons nouvelles. Mais les 
* ombrages que les préparatifo 
confîderables du Milanez leur 
avoient donnés , fo difîîpèrent 
en grande partie par la mort 
du Comte de Fuentes, Seigneur 
renommé par ra rare capacité 
pour les affaires & par fon ex- 
trême valeur dans la guerre. Ils 
penfoieqt , & ne fo trompoienc 
point , que fon Succeffeur ne 
fauroit pas fi bien conduire les 
deffeins de l’Erpagne. En effet, 
le Comte, durant le peu d’an- 
nées de fon Gouvernement , 
avoit plus fait en Italie pour 
I’aggrandiffement de cette Cou- 
ronne , par fon nom.feul qu’on 
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n*avoit fait en un fiécle par les 
armes. Il y avoir élevé fa répu- 
tation au plus haut degré , dans 
un temps ou le Miniflère fe 
montroit ailleurs aufli- foible 
que dans une minorité. 

A la mort du Comte de 
Fuentes , le Gouverneur du 
Château de Milan fut chargé 
par intérim du Gouvernement 
général de la Province , contre 
le gré de tous les Officiers & de 
tous les Magiftrats. 

• Si les Vénitiens n’efpéroient 
pas d’être plus tranquilles de la 
part des Efpagnols , ils fe flat- 
toient d’avoir moins d’inquié- 
tude. La France ne fut pas fâ- 
chée du changement qui venoit 
d’arriver dans le Milanez. Elle 
fe voyoit par là délivrée de la 
crainte qu’elle avoit eue que le 
Comte de Fuentes ne méditât 
de grands delfeins ; qu’il n’atta- 
quât le Duc de Savoye , &. n’en- 


1 6 1 o. 
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traînât la Gouronne dans fa 
guerre : objet de fa plus grande 
averfion. Car elle n’auroit pu 
fe difpenfer , par honneur ôc 
par intérêt propre , de fecourir 
ouvertement ce Prince. 

Cependant la Reine avoir - 
déjà envoyé Bullion à Turin ( a ) 
avec TlnftruéUon fuivante: 

Vous repréfenterez au Duc 
de Savoye la neceflité -forcée- 
qui a fait différer votre voyage 
jufqu’à ce jour, quoiqu’il eût 
été réfoiu , fitot après le mal- 
heur arrivé dans la perfonne 
du feu Roi , conformément à 
la détermination expreffe qu’il 
avoit prife lui -même, de vous 
envoyer vers Son AltefTe. Ce 
Monarque , lui direz - vous , 

— , 

(a) Ce Confciller aa Parlement de Greno- 
ble, ami de Lcfdiguières, devenu Confeiller 
d'Érat, & qu'on a vu que Henri IV avoit en- 
voyé plufieurs fois vers .le Duc de Savoye- 
L’envoi dont il s'agit ici eR du 3 o de J uiu 1 61 *» 

• 
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àvoit procédé avec ardear & 1 5^ Q> ^ 
iîncérité à la conclufion des 
Traités négociés entre Elle & 
le fieur de Lefdiguières , Maré- 
chal. Il en avoit reçu avec beau- 
coup de fatisfaction les articles 
qui lui avoient été prefentés par 
le fieur de Créquy & par moi >r 
il attendoit Trogliu , que Vo- 
tre Alceffe envoyoit , pour et* 
demander la ratification. Ce 
Prince y auroit fatisfait fans dé- 
— lai, & il fe propofoit de mar- 
cher en perionne à votre fe- 
cours, meme avec l’Armée qu’il 
avoit en Champagne , fitôt que 
Juliers, la feule Fortérefle que 
les Impériaux ( a ) occupoienc 
dans le pays de Clèves , auroit 
été remife au pouvoir des Prin- 
ces {b) y vrais héritiers du Duc 


(a) Commandés par l’Archiduc Léopold. 

( b ) Le Marquis de Brandebourg & le Duc 
de Neubourg. 
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T^ToT” Guillaume ( a ). L’Archiduc 
Léopold & Ton parti a voient 
déjà commencé à traiter de /a 
reddition , lorfqu’ils apprirent* 
que l’Archiduc Albert [b) avoit 
confenti à la demande du paf- 
fage par fes États pour l’Armée 
Françoife , parce qu’il fentoit 
qu’il ne pou voit pas lui ré lifter. 
Si bien qu’on ne doutoit point 
que Julien ne fut rendu aux hé- 
ritiers de la fuccelïîon , à la pre- 
mière nouvelle qu’on auroit que 
Henri marchoit en perfonne 
avec fon Armée de ce côté. 

Au moyen de cette reddi- 
tion, de l’appui du Roi d’Angle- 
terre, des Provinces- Unies & 
des Princes d’Allemagne con- 
fédérés , le Roi auroit pu aifé- 
mcnt maintenir ces mêmes hé- 
ritiers, & marcher enfuite vers la 
Lombardie avec une grande 

* (a ) Dernier Prince de la Maifon de-Clèves. 

(6) SouYerain-.dc la Flandre. 
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partie de l’Armée de Champa- "TéTôT 
gne, pour fe venger de ceux (a) 
qui donnoient aïÿle au Prince 
de CondéfÆ). Mais, pai**la gran- 
deur des ofFenfes de la France , 

Dieu n’a pas permis l’exécution 
d’un déficit) fi généreux , & qui 
eut été fi utile à la Chrétienté. 

Il a été interrompu |>ar le dé- 
teftable Parricide, qui a rempli 
l’Univers d’horreur &. de re- 
grets éternels. Le Roi & fa Mère 
en ont été fi pénétrés de dou- 
leur & fi déconcertés, qu’ils çufi- 
lent infailliblement fuccombé , 
fans le fecours de la grâce divi- 
ne, qui, à la même heure, tou- 
cha le cœur de tous les Ordres 
de l’État , & les porta à. recon- 
noître leur devoir. Les Grands, 
les principales Villes, les Parle- 
mens, tous en un mot, par une 


( a ) Des Efpagnols. 

(6) Dans le Milanex. 

.» 

i 
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impulfion célefte qui redoubla 
dans eux l’horreur d’un fi exé- 
crable afiafiinat , allèrent à l’envi 
aux pieds de leurs Majefiés leur 
prêter pleine obéiiïance. 

La part que Votre Altefie a 
prife à leur affliélion , le zèle Sc 
la promptitude avec lelquels 
Elle les \ confolés , ont beau- 
coup fervi à leur faire reprendre 
courage. Elles l’en remercient, 
& prennent cette attention de 
fa part pour un témoignage fi- 
gnalé de la continuation de fon 
attachement à leur égard. Elles 
y répondront d’une manière fin- 
cère, conformément à l’entière 
confiance que le feu Roi lui avoit 
donné fiijet d’avoir en fon ami- 
tié. Elles làifiront toutes les oc- 
cafions de l’accroître , à l’avan- 
tage des deux Maifons & des 
deux États. 

Leurs Majefiiés ont la même 
intention que le feu Roi , d’efi- 
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fe&uer le mariage de Madame t 5 1 ^ 
avec le Prince de Eiémont, né- 
gocié & conclu entre Votre AI- 
xeiïe & ce Monarque. Elles es- 
pèrent que Votre AltelTe fe con- 
tentera des conditions qu’Elle 
agréoit ci-devant, fans y de- 
mander ni changement ni au- 
gmentation , fous prétexte d’of- 
fres de la part des Efpagnols 
ou d’autres; 

Telle étoit jufques - là l’In- 
ftrudion de la Reine à Bullion. 

— Si le Duc fait quelque nouvel- 
le demande à ce fujet, pourfuit 
cette Princefle, (ainfi que donp 
nent lieu de préfumer les propois 
tenus à notre Cour par Tro- 
gliu ( a ) , depuis la mort du feu 
Roi), vous répondrez fans hé- 
fiter que ce feroit une honte • 
extrême pour nous d’ajouter la 


( a ) Envoyé par le Duc de Savoye à la 
Cour de-France. Voye ç ci-devant. 
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j 6 I0 f moindre chofe à ce que ce 
Alonarque .avoit promis pour 
le mariage du Prince de Pié- 
mont avec Madame 5 qu’il ne - 
conviendroit pas d’ailleurs que, 
reconnue de tous pour légitime 
Régente , je m’engageaiFe fur 
cet objet, fans le confentement 
des Princes du Sang , des au- 
tres Grands, des États- Géné- 
raux mêmes j fur- tout s’il s’agif- 
Toit de démembrer de la Cou- 
ronne quelque Place, Seigneu- 
rie ou Terre qui y eût été an- 
nexée par cefïïon , confîfcation , 
ou de quelque manière que ce 
». pût erre. . _ • — 

Je confens 9 à la bonne heu- 
re , que , conformément à ce qui 
a. été accordé par lé feu Roi, le 
Duc achète en France pour un 
de fes fils une terre du Domaine 
de la Couronne avec le titre de 
Duché , telle que Chartres ou 
autre fèmblable (ainfi qu’il a été 

propofé') ÿ 
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propofé ) -, &c qu’il y employé, 
s’il trouve bon , l’argent qui pro- 
viendra des penfions établies à 
ces Princes : penlions que nous 
leur confirmerons avec le même 
plaifîr qu’elles leur ont été ac- 
cordées par ce Monarque. 

Vous nous rapporterez , dit 
la Reine à fon Ambaffadeur , 
la.réfolution du Duc là-deffus 3 
& vous lui direz , de même 
qu’aux Princes fes fils , que , s’ils 
s’attachent entièrement à nous, 
& qu’ils affectionnent le bien 
de notre fervice , nous fiifirons 
a ye£ joie toutes les occafions 
de redoubler à leur égard les 
marques de notre bienveillance. 

Peut-être que le Duc jugera 
expédient pour le bien de fa 
Maifon , néceflaire même, vu 
l’état où fe trpuvent aujourd’hui 
les affaires de la France &; cel- 
les de la Chrétienté , de cher- 
cher à faire ceffer les ombrages 
Onzième Part . N 


1610. 
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que le Roi d’Efpagne a conçus 
fur Ton compte, à l’occafion du 
trop de partialité qu’il a montré 
pour cette même France dans 
les dernières années qui vien- 
nent de s’écouler. Le bruit fe 
répand qu’il travaille à fe rapa- 
trier avec Sa Majefté Catholi- 
que , qu’il veut même confacrer 
à fon fervice un de fes fils , afin 
de fe maintenir en quelque forte 
neutre entre les deux Couron- 
nes. Si tel eft fon defiein , vous 
ne l’en détournerez, point , parce 
que , l’en détourner , ce feroit 
- nous engager en quelque forte 
à le dédommager des avantages 
que lui feroit l’Ëfpagne. Vous l’y 
affermirez au contraire , pourvu 
que le Duc croye pouvoir fe ra- 
patrier avec l’Elpagne avec hon- 
neur, profit & fureté. Nous nous 
en rapportons là - defius à votre 
difcernement. 

Si , pour raccommoder nos 
intérêts à ceux du Duc , ainfl 
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que la véritable amitié le de- 
mande , il faut que nous pre- 
nions ce parti , nous délirerions 
feulement que ce Prince &c fes 
fils refervafient toujours pour la 
France la meilleure partie de 
leur attachement, & qu’ils pré- 
féraient notre amitié à toute 
autre j fur - tout dans le cas où 
le mariage , convenu entre le 
feu Roi & le Duc, auroit lieu. 

Vous direz à ce Prince que 
nous fommes très-difpofés à le 
conclure, principalement à cau- 
fe de notre \^nération pour la 
façon de penfer du feu Roi , le- 
quel ne l’fvoit déliré qu’en 
conféquence du cas qu’il faifoit 
de l’amitié de Son AltelTe , qui 
efl: le même que celui que nous 
en faifons. Vous vous compor- 
terez néanmoins , dans cetteh 
déclaration au Duc , avec la 
réferve qu’exigent la dignité 
Royale & le mérite d’une Al- 

N ij 
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liance telle que celle d’une Prin- 
cefle de France. 

Nous vous donnons cet avis -, 
tant pour les raifons fondées fur 
l’honneur de la Couronne, que 
parce que quelques-uns des 1èr- 
viteurs du Duc ont dit , avant 
depuis la mort du feu Roi , 
que leur Maître refufoit pour 
Ton Fils aîné l’aînée des Infan- 
tes , avec des avantages figna- 
lés j &: cela, fur L’efpérance que 
le feu Roi lui avoit donnée d’ag- 
grandir fa Maifon en Italie : ( ce 
que ce MonarquÊ, ajoutent-ils , 
eût effectivement exécuté , s’il 
eût vécu ). Commelî le Duc vou- 
loit dire que , déchu de cette cf- 
pérance par fa mort , il devoit 
préférer le parti de l’Efpagne à 
. celui de la France , ou que , pour 
■v nous l’attacher , nous devions, 
augmenter la dot de Madame. 

Si la dernière de ces chofes 
.eft propofée par le Duc ou par 
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fcs Minières, rejettez-la bien j^io* 
loin , comme tout -à -fait con- 
traire à notre penfee , & indigne 
de la profelfion que fait £e Prince 
de délirer notre Alliance. Gar- 
dez - vous bien cependant ‘de 
faire connoître que nous ayons 
eu connoilTance d’une pareille 
proposition , à moins qtfe vous 
n’y Soyez forcé. Si cela arrivoit, 
vous diriez qu’elle a été ^coûtée 
fi mal volontiers par ceux à qui 
on en a parlé à la Cour , qu’ils 
n’ont pas ofé nous en inftruire, 
de peur de nous fâcher. Car il 
n’etl jamais venu dans l’efpritdu 
feu Roi, non plus que dans le 
nôtre, d’entrer en concurrence 
avec le Roi d’Elpagrïe , ni avec 
d’autres fur cet objet. 

Si, contre toute attente Sc 
tout Souhait de hotre part, vous 
vous apperceviez que le dellein 
Sec ret du Duc ou de Scs Mini- 
lires fût de mettre à profit cette - - 

N iij 
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concurrence dont ils fe flattent , 
n’allez pas pour cela leur ôter . 
Pefpoir du mariage de Madame 
avec le Prince de Piémont. Ab- 
flenez-vous feulement de rien 
faire ou dire qui nous engage 
au-delà de la parole donnée par 
le feu Roi. 

Si lt Duc renouvelle la de- 
mande qu’il avoit faite du vi- 
vant de ce Monarque , favoir 
que Madame lui foit. envoyée 
pour fureté du mariage dont il 
s’agit & pour être élevée au- 
près de lui avec les Princefles 
fes filles , vous ferez tout votre 
poflible pour le porter à s’en 
défifter, en lui difant que Ma- 
dame nous efb fi chère, que nous 
aurions bien de la peine à nous 
en féparer , avant qu’elle fût 
parvenue à l’âgë nubile. 

Parlez d’une façon fi réfolue, 
qu’elle éteigne dans le Ducl’ef- 
pérance de jamais obtenir ce 
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point. S’il demande la permif-' 
fton d’envoyer Tes Ambafladeurs 
à la Cour pour ’ftipuler le con- 
trat de ce même mariage , con- 
, formément à ce qui avoit été 
arrêté entre le feu Roi &; lui , 
vous lui direz qu’ils feront tou- 
jours vus avec plaifir , & qu’ils 
nous trouveront difpofés fur cet 
objet à l’accomplinement des 
p rom elfes de ce Monarque, aux 
conditions convenues entre Sa 
Majefté & Son Altelfe. 

Le Ciel, pourluivrez-r vous, 
a. permis que la France fut pri- 
vée de l’auteur de fa liberté. Ellé 
fe trouve maintenant fous la do- 
mination d’un Roi pupille. Mais 
fa jeunelfe eft dignerhent répa- 
rée par le mérite de la Reine fa 
Mère, qui a été chargée de la 
Régence du Royaume. Elle l’a 
commencée avec autant d’habi- 
leté que de bonheur. Elle eft fé- 
condée par l’attachement in- 

Niv 


> 


Digitized by Google 



29<3 Mémoires 
j 6 10. com P ar able des Princes du Sang, 
des autres Grands 9 & généra- 
lement de tous les Ordres de 
l’État. Si bien que chacun a lieu 
d’efpérer que Ton Fils &c elle • 
maintiendront leur pouvoir,, qui 
. les mettra en état de défendre 

leurs amis dans toutes les occu- 
pons. Mais il eft certain que 
cela ne peut s’exécuter d’une 
manière auffi Pire que du vivant 
du feu Roi 5 parce que ce Prin- 
ce, aimé & redouté au -dedans 
& au-dehors , difpofoit de tout 
à /on gré. 

Il faut donc que Leurs Maje- 
tés préfèrent à toutê autre con- 
sidération le falut de l’État, qui 
dépend principalement aujour- 
d’hui du maintien de la con- 
• corde parmi les Sujets & de la 
paix avec les voifins. Il faut par 
conféquenc auflî qu’EUes fe gou- 
vernent avec beaucoup de ré- 
ferve , afin d’éviter les. occafions 
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capables d’exciter des troubles lo ;. 
& de leur rendre le poids du 
Gouvernement accablant. Mais 
Elles reconnoiflent auffi com* 
bien il l^ur importe , pour réuffir 
dans ce que j’ai expofé à Votre 
AltefTe , de conferver la réputa- 
tion 5c les amis que le feu Roi 
avoit procurés a la France. Elles 
n’ont donc pas laifTé , depuis leur 
malheur (a.), d’envoyer ordre 
au Maréchal de Lefdiguières de 
fervir Votre AltefTe avec une 
partie des Troupes que Henri: 
l’a voit chargé de lever pour 
•inexécution des defleins concer- 
tés entre Sa Majefté & Elle.. 

C’eft dans le cas où les Efpâ- 
gnols viendroient à attaquer 
Votre AltefTe , pour fe venger 
de ce qui s’efl palTé entre Elle' 

& ce Monarque. On a pris une; 


(*2-) La mort de Henri.- 

IV V/ 
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7é TÔT pareille réfolution en faveur des 
Princes d’Allemagne, confédé- 
rés pour l’affaire de Clèves 8c de 
Juliers : ce qui elt pour la France 
un furcroît de dépenfe. * 

Au relie, leurs Majellés croient 
que Votre AltelTe n’aura pas be- 
loin de fecours pour le préfent : 
Car on dit que les Espagnols . 
recherchent fon amitié. Ils ne 
font pas d’ailleurs en état de lui 
nuire , vu qu’Elle eft Si bien 
pourvue d’armes 8c d’autres . 
moyens de leur résilier.. 

Enfin la condition de la Fran- 
ce la met dans la nécellité de 
licencier au plutôt des Trou- 
pes aufîî nombreufes que celles 
qu’elle a fur pied , afin de fe 
Soulager des dépenfes considé- 
rables qu’elle fait pour leur en- 
tretien. Leurs Majellés prient 
donc Votre- AltelTe de mettre 
ordre à fes affaires , de manière 
qu’Elle fe pâlie de tout fecours , 
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. & qu’Elle les décharge pour i ^ l0 
tout le mois de Juillet prochain , 

;du foin de lui fournir des Sol- 
dats, parce qu’Elles ne font pas 
en état d’en foudoyer plus long- 
temps. 

Les raifons que j’ai repréfen- 
tées à Votre Alteiïe, difiuadent 
aulfi Leurs Majeftés de s’embar- 
quer dans une Ligue offenlive , 
quoique ftipulée entre le feu 
Roi &: Elle. Mais fi Votre Al- 
tefie défire d’en établir une dé- 
fenfive , comme perfonne ne 
peut trouver à redire à celle-ci , 
leurs Majeftés y prêteront „vo - 
lontiers l’oreille 5 d’autant mieux 
que leur Ambaftadeur à Venife 
les allure que la République 
montre une entière dilpofition 
à y entrer. D’autres Pu [fiances 
d’Italie y entreront aulfi. Le 
Pape fera peut-être de la par- 
tie. Leurs Majeftés feroientbien 
aife de l'avoir l’intention parti- 

N vj 
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1610. Gu ^ière de Votre Airelle fur cet 
objet. 

Elles font fur le point d’éta- 
blir aulïï une Ligue défenfive- 
avec, le Roi de la Grande-Bre- . 
tagne. On eft comme d’accord 
des conditions. En forte qu’on 
ne doute point que cette Ligue 
n’ait lieu-. 

Elles ont enfin renouvelié 
avec les Provinces- Unies celle 
que le feu Roi conclut avec ces 
Provinces, du confentement du 
Roi d’Efpagne & de l’Archiduc . 
de Flandre (a), ‘pour la garan- 
tie de la Trêve Itipulée par Sa 
Majefté Catholique & ledit Ar- 
chiduc d’une part, & les États- 
Généraux de l’autre. 

Le Duc des Deux-Ponts lê 
trouve à Paris. Il y a été envoyé 
par les Princes d’Allemagne , 
unis pour la défenfe de leur li~ 


i Google 


( a) Albert, 
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Berté. Il demande la ratification 'T^ToT* 
de la Ligue défenfive, conve- 
nue«entfe la France & eux, à 
Halle (a), en la préfente année. Si 
Votre Altellè délire établir avec 
la Gouronne une pareille Lf- 
gue* , je la prie de déclarer à 
quelles conditions, afin que j’en 
donne avis à Leurs Majellés ^ 

& qu’Elles puiflent prendre fur 
cet objet une réfoiution finale-,. » 
telle que l’état de leurs affaires 
le permet. * 

Leurs Majellés font , a la vé- 
rité , pleines de bonne volonté- 
pour cette Ligue, & y font ex- 
citées par de fortes railons. Mais- 
l’incertitude dans laquelle lés- 
circonflances préfentes les obli- 
gent de vivre au lujet de l’ave- 
nir , demande qu’Elles fe gou- 
vernent fur cet article avec plus- 
de circonlpection qu’Elles ne: 


(a.) En Suahei. 
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""i £ ia feroient , fi leur autorité étoic 
plus consolidée. Leurs Majeftés- 
efpèrent qu’elle le fera bientôt , 
par le fecours du Ciel., celui de 
leurs fidèles Sujets, & les fages 
confeils qu’Elles fie promettent 
de Votre Altefie. Elles la prient 
de les leur accorder j l’aflurent 
qu’Elles en feront toujours le 
cas que méritent fon expérien- 
v ce, fa prudence, fon affection ; 
promettent que l’utilité qui leur 
en reviendra , fera employée 

pour Votre*Alteffe &fa Maifon. 

%• « 

Toute la Chrétienté a répan- 
du., fur le malheur arrivé au feu 
Roi , des larmes égales à celles 
de fes propres Sujets. Le Roi 
d’Efpagne ■& l’Archiduc ont té- 
moigné à Leurs -Majeftés , dans 
cette occafion , un regret & un 
attachement extraordinaires , 
auxquels Elles ont répondu' 
comme il convenoir. Les offres- 


Digitized by Google 


Secrets. 303 
que le Roi d’Efpagne leur a fai- 
tes à ce fujet , font telles que 
leurs Majeftés auront toujours 
fujet de s’en louer. Elles jugent 
à propos d’en inftruire Votre 
Alteffe pour avoir fon avis 9 
afin qu’Elle faffe fur ces offres 
les réflexions qu’Elle jugera di- 
gnes de leurs conféquences 5 
qu’Elle voie fi fon entremife 
pourra être utile à Leurs Maje- 
ftés’ 1 *: à elle j en un mot, com- 
ment Votre Alteffe & Leurs 
Majeftés devront en ufer. Mais 
les affaires préfeqtes & à venir 
demandant que Leurs Majeftés 
• reçoivent les fages confeils de 
Votre Alteffe, il faut par con- 
féquent qu’il y ait entre les deux 
PuifTances une communication 
de toiif, libre, & plus fréquente 
qu’auparavant. En conféquen- 
ce, le Secrétaire Gueffier a eu 
ordre de me fuivre dans ce 
voyage, pour que je le préfen- 
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1G> ta (l e à Votre Altelfe, &: que je* 
la prialfe dp permettre qu’il ré- 
fidât auprès de fa perfonne 
en qualité de Secrétaire de la 
Chambre du Roi, afin qu’il re- 
çut les ordres de Leurs Majeftés- 
ik de Votre Altelfe , pour l’a- 
vantage commun de leur fer- 
vice. v 

C’étoit aihfi que Bullion de- 
voir parler au Duc de Sai/pye. ' 
Vous alfurerez ( ajoute la Rei- 
ne dans Ton Inftruction à cet 
Ambalfadeur ) ce Prince & fies 
Mini (lires , que Gueffier rem- 
plira Ton devoir, à la fatisfaction 
de ceux qui défirent la durée de 
nôtre bonne intelligence- Vous 
témoignerez à tous combien 
nous fomTnes fenfibles aux of- 
fres que Le Duc nous a faites 
par le fieur de la Dragonière , 
(.on Am b a (fadeur- Vous les- afi- 
(Urerezà de: notre bienveillance- 
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Vous leur direz que nous efpé- q ^ AO 
rons leur en faire éprouver des ' 
effets qui y répondent , même 
- en conformité des avis laiiîés par 
le feu Roi : avis que nous exé- 
cuterons avec exaditude &z cor- 
dialité. 

En faifant route vers Turin, 
vous palferez par l’endroit où 
fe trouvera le Maréchal de Lef- 
diguières auquel vous comrnu- 

• niquerez votre Inftrudion, pour 
recevoir fes çonfeils fur la ma- 
nière de vous conduire. Vous lui 
direz les motifs pour lefquels 
nous projettons de nous délier à 

* l’égard du Duc, relativement au 
fecours qu’il attendoit de nous,. 

Vous le prierez de nous fervir 
avec fon zèle fk. fa fidélité ordi- 
naires y d'être entièrement fur 
de nous + comme nous fommes 
fùrs de lui ; d’être pleinement 
perfuadé du cas que nous fai- 
fons de fa perfonne , ainfi que 
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de fa capacité, pour nous fervîr 

utilement dans l’occafîon. 

Vous verrez le Maréchal de 
Lefdiguières , principalement 
auffi afin de favoir de lui de 
quelle manière vous devrez vous 
comporter durant tout votre fé- 
jour auprès du Duc , pour lier 
une parfaite intelligence entre 
ce Prince Ôc nous. 

Le feu Pvoi avoit confenti que 
quelques Officiers François le- 
vaient dans fes États une certai- 
ne quantité de Troupes, défirée 
par le Duc. Si Son Altefte per- 
lifte dans ce defir, nous confen- 
tîrons volontiers de le fatisfai-* 
re. Nous ferions feulement bien 
aife de favoir les noms des Offi- 
ciers que le Duc compte em- 
ployer à cette opération, le nom- 
bre de Soldats qu’il demande 3 
la manière dont la levée fe fera, 
& le temps pendant lequel il 
veut les avoir à fon fervice , 
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afin que rien ne fe faiTe fans no- 1( 5 I0 . 
tre confentemenr. Vous décla- 
rerez cela au Maréçhal de Lef- 
diguières , enfuite au Duc , s’il 
elt néceflfaire , de même qu’à 
ceux de nos Officiers , qui de- - 
vront avoir commiffion de lui , 
a^n qu’ils n’en acceptent au- 
cune fans notre ordre. 

Telle étoit en entier i’Inftruc- 
tion de la Reine à fon Ambafla- 
deur. On y voit clairement quel 
avoit été le but de tant de négo- 
ciations , de mouvemens & de 
préparatifs d’armes. On voit que 
Henri s’y étoit laiffié aller par fa 
paffion amoureufe '&■ par fon ref 
fentiment , favoir fon delir de 
ravoir le Prince de Condé , ÔC 
beaucoup plus encore la Prin- 
ceffie. Ce Monarque s’y étoit em- 
barqué , aux exhortations peu 
fincères du Duc de Savoye. 

L’intérêt d’Emanuel , mal- 
gré les invitations qu’il faifoit à 
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j 61 o. Henri , ne demandoit nulle- 
'ment que les François s J établif« 
fent en Italie. *Ligué avec eux, 
il fe difpofoit envain à palier en 
Lombardie en perfonne avec 
. ‘ fes principales forces. Il y eut 
trouvé toutes fortes d’obftacles., 
particulièrement de la part de 
les Princes, dont l’intérêt ne de- 
mandoit pas non plus que le 
Milanez tombât fous la domi- 
nation redoutable de la France. 
* ’ D’un autre côté , Henri , en 

marchant vers Clèves , fe fut 
trop éloigné de fes États. Il les 
eût laides expofés aux armes 
Impériales , ’a celles de la Li- 
gue , &: ^beaucoup plus encore 
à celles de la Flandre, voiûnes 
de lui , & dirigées par un aufîi 
grand Capitaine que l’étoit le 
Marquis de Spinola. Le moin- 
dre progrès de celui-ci dans la 
France eût obligé le Roi, mal- 
gré lui , à retirer d’Italie une 
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bonne partie de Tes forces. Ce ' ^ Q 
fut ce qui arriva fous Henri II , 
qui en rappella le®uc de Guife , 
pour l’oppofer à l’irruption des 
Troupes Flamandes , après la 
déroute de Saint-Quentin. 

Quant aux Hollandois &. aux 
Anglois , Hqpri avoit lieu de 
fe fier aux premiers 3 mais il n’en 
étoir pas de même des féconds. ■ 
Il devoir craindre , ou que le 
bonheur de la France ne rendît 
les Anglois jaloux, & qu’ils ne 
voulurent y mettre le contre- 
poids néceifaire , ou que fes 
malheurs ne les excitaffent à en 
tirer un avantage fignalé. 

Déageant rapporte dans fes 
Mémoires , que le Maréchal de 
Lefdiguères avoit confeillé à 
Henri IV d’entrer en perfonne 
en Efpagne avec fes principales * 
forces ; qu’il lui avoit repréfenté 
- que cette entreprife étoit plus 
ai fée & plus utile que celle que 
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i 5 io. I e Duc de Savoye propofoit 
contre l’Italie * qu’en frappant 
le Coloiïe ai^fce ur , il le terraf- 
foit tout-d’un-coup , 8c alTujet- 
tiiïoit à fa domination la plus 
grande partie des États de cette 
Couronne ; que 11 on laidbit 
tranquille l’Efp^gne propre- 
ment dite , elle fe trouveroit 
« avoir toujours allez de moyens 
pour mettre 'de très-grands ob- 
îtacles aux entre prifes de la 
France contre les États qu’elle 
avoit ailleurs ou contre ceux de 
fes amis ; que lui, Lefdiguières , 
Fe faifoit fort, dans le cas où il 
ne feroit pas Retardé par des 
Sièges , d’alïurer la conquête 
de cette même Efpagne , avec 
trente mille hommes, aguerris 
8c trois batailles au plus , dont 
. on avoit lieu de fe promettre 
la victoire contre des Troupes 
ramalTées & fans expérience * 
que la plus grande difficulté fe- 
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roit celle des vivres , à caufe de “ 
la ftérilité du pays,- mais qu’on 
y fuppléeroit , en faifant cô- 
toyer l’Armée par un certain 
nombre de Vaifleaux chargés 
de provifioqs pour les hom- 
mes & les chevaux $ que quel- 
ques Partifans ofFroient de l’ap- 
provifionnçr par -tout ou elle 
pafleroit , Toit par terre Toit par 
mer, pourvu qu’on leur rendit 
le chemin libre : chofe qu’il con- 
venoit de faire aufll pour la fu- 
reté de Troupes. 

Je n’ai jamais pu découvrir , 
dit Vittorio Siri , dans un fî 
grand nombre de dépêches ori- 
ginales de Henri IV, de fes Mi- 
niftres auprès de fa perfonne , 
ou de fes AmbaÆadeurs, la moin- 
dre trace du projet dont parle 
Déageant. Il n’en eft pas venu 
non plus la plus légère connoif- 
fance aux recherches exa&es du 
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a6io. Compilateur de la vie du Maré 
chai de Lefdiguières , qui a ob- 
fervé toutes les actions , toutes 
les vues &. tous les deiïeins de ce 
Seigneur, & qui en a été parfai- 
tement inftruit. 

9 r 

Il y a d’ailleurs bien plus d’ap- 
parence que Lefdiguières eût 
confeillé de faire la guerre dans 
un pays plus connu de lui, &: où 
il avoir des intelligences : pays 
teh que la Lombardie , où il 
pouvoir fe procurer quantité de 
commodités par fon Gouverne- 
ment dif Dauphiné , & où le 
Duc de Savoye fon ami lui en 
eût fourni de toutes fortes , au 
moyen du Piémont , Province 
fi fertile & fi grafi'e. 

Il y a donc lieu de cfoire que 
Lefdiguières eût confeillé de 
faire la guerre dans ce pays plu- 
tôt que dans i’Efpagne qu’il ne 
connoifioit point du tout, & où 
il eût eu aucant à lutter contre 

Pexceflive 
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l’exceffive chaleur & la difette 
des vivres , que contre l’antipa- 
thie invincible des peuples pour 
les François. 

Outre cela, l’Efpagne eût pu 
faire venir de bonnes Troupes 
de fes autres États, par la voie de 
l’Océan & de la Méditerrannée , 
dans un temps où elle l’empor- 
toit fur la France par le nom- 
bre de V aideaux, &. où elle eût 
privé celle-ci des fecours qu’elle 
eût procurés à fon Armée par 
la même voie. 

D’ailleurs l’Armée Françoife 
ne fe fût guere éloignée de la 
vue de fes VailTeaux , qui la 
ravitailloient , & elle ne fe fût 
guere enfoncée dans le pays , 
fans courir rifque de périr , îb 
caufe de la difficulté des voi- 
tures. C’eft ce qui a rendu au : 
Roi d’Efpagne la guerre du ; 
Portugal fl difpendieufe & £ 
défaftreufe. 

Onzième Part,. O 
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Ceux qui confidèrent la pei- 
ne, le péril & le préjudice que 
la guerre d’Ëipagne fait éprou- 
ver au Souverain de cet État, 
ne confiderent pas en même 
temps ce qu’eft forcé d’en éprou- 
ver celui qui veut l’attaquer, a 
qui, pour la même raifon, cette 
guerre devient bien fouvent fu- 
nelle, impraticable même, fur- 
tout dans les entreprifes qui 
demandent que les opérations 
réuffiffent également fur terre 
& fur mer. 

Il me paroît donc tout- à- fait 
hors de vraifemblance que Lef- 
diguières ait confeillé à Hen- 
ri IV d’entrer en Efpagne en 
perfonne avec toutes fes forces. 

Fin de la Onzième, Partie.. 
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